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DE LA DÉSINFECTION ET DES SUBSTANCES EMPLOYÉES 
COMME DÉSINFECTANTS. 


(Suite et fin.) (1) 


DES PRODUITS HYGIÉNIQUES QUI DOIVENT LEURS PROPRIÉTÉS AU 
CHARBON ET QUI ONT ÉTÉ NOMMES GARBONIFERES. 


Nous ne pouvons, en parlant de désinfecteurs et de désinfec- 
tants, laisser passer inapercus les travaux considérables que l’hy- 
giène doit à MM. Malappert et Pichot, de Poitiers, qui se sont 
occupés spécialement du charbon et de ses applications, et qui 
ont fait connaître diverses préparations qu’ils appellent carboni+ 
fères. Nous allons successivement traiter de ces produits, en 
laissant parler les auteurs. | 


Charpie carbonifere. 


Cette charpie, plus facile à manier que la poudre de charbon, 
jouit des mêmes propriétés absorbantes et antiseptiques. Elle 


(1) Voir notre numéro de décembre 1860, nos numéros de janvier. 
février, mars, avril, juin, juillet, avût, septembre, octobre ct décem- 
bre 1861, et nos numéros de janvier, avril, mai, juin, juillet et sep- 
tembre 1862. | 
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S emploie pour désinfecter les plaies et pour faire des pansements 


par occlusion. 

Comme désinfectant, elle peut être appliquée de deux manières : 
directement sur la surface suppurante, ou bien par-dessus une 
première application topique. Voici d’aprés quelles indications 
on a recours à l’une ou à l’autre de ces deux méthodes. 

Lorsque la surface dénudée est douloureuse, très- irritée, sai- 
gnante, comme dans les vastes dénudations du derme consécu- 


tives aux brûlures superficielles ou autres accidents analogues, 


l'expérience a appris que la charpie appliquée directement fait 
disparaître la mauvaise odeur de ces suppurations, souvent très- 
abondantes, mais qu’elle produit un fâcheux effet sur la surface 
malade. Dans ce cas, on interpose un topique approprié et on 
utilise ensuite la charpie carbonifère comme la charpie ordinaire. 


_ L’épaisseur de la couche que l'on applique varie avec l’abondance 


de la suppuration et l’intervalle que l’on veut mettre entre chaque 
pansement. Quand on visite la plaie, on ne renouvelle en général 


que les portions de charpie fortement imprégnées dé pus. Celle 


qui paraît sèche à la surface n’est pas renouvelée. De cette ma- 
nière, on épargne des douleurs aux malades et l’on favorise le 
travail de réparation en ne découvrant que le plus rarement pos- 
sible les surfaces suppurantes. __ | 

Lorsqu'on utilise ce pansement rare pour les naiss irritables, 
il est avantageux de remplacer le linge troué ordinaire par du 
papier carbonifère troué, et pareillement enduit d’un corps gras 
(glycérine anglaise laudanisée, etc.). Le linge s’altére plus rapi- 
dement au contact du pus. Quelquefois on renouvelle toute la 
charpie sans toucher au papier troué, que l'on Rumecte sur place 
avec le corps gras liquide. 

Afin d'appliquer la charpie en couche plus unie, on a soin de 
aire le gâteau sur la plaie même. Pour cela, on prend une pincée 
de cellulose carbonifère entre les trois premiers doigts de la 
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main droite, en évitant de la presser ; puis on l’applique en imi- 
tant le mouvement que l’on fait pour éponger mollement une 
plaie douloureuse. Le carbonifère se fixe peu à peu, et dès qu’une 
première couche est retenue par l'humidité du premier panse- 

ment, il est facile d’en placer une seconde assez unie pour qu’elle 
ne presse pas inégalement la surface malade. 


Ouate carbonifère. 


La forme d’ouate qu ils ont donnée à leur charpie facilite beau- 
coup son application. 

Lorsque la plaie est ancienne, indolente, et qu'il est nécessaire 
d’exciter sa vitalité, on applique directement la charpie sur la 
surface malade. Il faut toujours procéder ainsi quand il s’agit de 
désinfecter les cancers ulcérés et les plaies fétides, dont il est 
urgent de déterger la surface. Pour étaler la charpie régulière- 
ment, il faut procéder comme il a déjà été dit. 


Si le pansement est fait sur un plan horizontal et que le ma- 
lade garde le repos, il n’est pas nécessaire de recourir à des 
moyens contentifs, il suffit de le protéger avec un cerceau. Dans 
le cas contraire, on entoure la charpie avec des compresses de 
papier carbonifère et l’on assujettit le tout avec une bande du 
même papier, protégée par un tissu léger. Ce pansement, 
renouvelé une seule fois par jour, suffit pour désinfecter les : 
cancers les plus fétides. | | 

Pour les suppurations ordinaires, -telles que (> ulcères, cal- 
leux des jambes, les plaies traumatiques, on laisse quelquefois le 
pansement pendant quarante-huit heures, sans que l'odeur de la 
plaie éveille l'attention. 


Lorsqu'il existe une grande agglomération d'individus et que 
de vastes plaies sont exposées à rester un temps indéterminé 
sans être pansées, il est bon d'appliquer sur une première couche 
de charpie carbonifère une plaque d’ouate de cette même suh- 
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stance, que l’on a saupoudrée avec de l'hypochlorite de chaux, 
desséché et pulvérisé. 


Avec ce pansement, on peut désinfecter pendant quarante-huit 
heures les cancers les plus fétides. _ 

Dans celte variété de pansement composé, le sel de chaux est 
associé aux carhonifères, moins pour concourir à la désinfection 
de la plaie que pour assainir les milieux où se trouvent réunis un 
grand nombre de blessés. Sous l'influence de l'humidité de la 
plaie, le chlorure exhale des vapeurs qui exercent une action sa- 
lutaire sur l'atmosphère ambiante. | 

D’après ce qu’ils ont observé, MM. Malapert et Pichot se 
croient autorisés à conclure que ce pansement composé est celui 
qui résout le plus efficacement le problème de la désinfection — 
appliquée à la thérapeutique chirurgicale. 

Ajoutons à cela que, contrairement aux autres substances qui , 
servent à faire des pansements, celles dont on se sert livrent au 
panier des résidus non-seulement désinfectés, mais qu’elles s’op- 
posent indéfiniment à la génération de produits fétides. Elles 
préviennent ainsi doublement autour des malades la formation de 
l'atmosphère nosocomiale. 

A côté de ces avantages, nous devons hauts les inconvé- 
nients qui peuvent naître de l'application des carbonifères. Il 
suffit de les connaître pour les prévenir.” 

Lorsque la suppuration d’une plaie est peu abondante, la 
charpie qui la recouvre ne tarde pas à adhérer fortement sur ses 
bords. Peu à peu la masse s’imbibe, et comme la sécrétion n'est 
pas en rapport avec l’évaporation, la couche externe du panse- 
ment se durcit, alors, la plaie est entourée d’une croûte imper- 
méable qui forme une occlusion complète. Au bout de vingt-quatre 
heures, tout va bien, la désinfection est radicale, on a réalisé la 
sous-crustatésation la plus parfaite, puisqu'elle est formée ed | 
des matières imputr escibles, 


1 
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Mais il est des plaies qui supportent mal l’occlusion, celles sur- 
tout qui sont liées à un élat général mauvais, à une maladie con- 
stitutionnelle. Dans ce cas, si l’on s'endort dans une fausse sé- 
curité, on s’expose à ce que du pus collectionné sous la croûte 


décolle la peau environnante ou ramollisse les bourgeons charnus 


par une sorte de macération. Voici par quels moyens on pré- 
viendra ces accidents : 


1° En évitant de faire le pansement par occlusion sur les plates 
scrofuleuses et syphilitiques avant que le traitement général ait 
produit une partie de son effet; 


2 En ne cherchant, dans les plaies traumatiques, à faire l’oc- 


clusion que le plus tard possible, c’est-à-dire dès que la suppu- 


ration permet au pansement carbonifère de faire croûte. 


Pour prévenir la collection du pus, on aura soin d'enlever de 
temps en temps la couche superficielle, en général facile à déta- 


cher de la profonde, qui n’a pas subi la dessiccation compiète. 


Par ce moyen, on s'assure s’il y a ou non du pus accumulé à la 


_ surface de la plaie. Si l'exploration est négative, on remet de la 


charpie fraîche sans découvrir entièrement la plaie; dans le cas 
contraire, on renouvelle tout le pansement, en ayant soin de ra- 


| mollir la croûte avec de l’eau tiède, pour ne pas déchirer les 


ords de la plaie, qui le plus souvent commencent à se cicatriser. 


Dans les plaies simples, ce mode de pansement est renouvelé 


partiellement, sans que la surface malade se trouve exposée au 
contact de l’air. Après quelques jours de cette surveillance active, 
on acquiert la certitude que la plaie suppure peu et on attend la 
cicatrisation complète, qui s'annonce par la chute Spoatanee de 
la croûte. eee 


30 Lorsque la suppuration est encore moins abondante que 
dans les cas précédents, la charpie se prend dès le premier jour 
en une couche dure dans toute son épaisseur. Quelquefois cette 
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occlusion arrête la formation du pus, et un seul pansement suffit 
pour désinfecter et cicatriser une plaie ancienne, 

Il n’est pas toujours nécessaire d'enlever la croûte pour donner 
issue au pus; il suffit de la décoller avec prudence vers la partie 
la plus déclive, puis d’exercer des pressions neem sur le 
pansement. 

Il est quelquefois utile de faire des trouées multiples dans la 
croûte, lorsque la plaie est très-étendue, comme on l’observe à 
la suite des grandes mutilations des parties molles et dans les 
ulcéres multiples des jambes. On fait couler le pus par ces sortes 
de soupapes de sûreté, que l’on reproduit tous les jours, pour les 
reboucher ensuite avec de la charpie fraîche. | 

Quelquefois encore les croûtes qui résultent du pansement par 
occlusion font souffrir les malades par leur dureté. Pour remé- 
dier à cet inconvénient, on a imaginé de les ramollir de temps 
en temps en leur faisant absorber de la glycérine étendue du 
quart de son volume d’eau. On obtient ainsi une cuirasse molle 
qui remplit bien son rôle protecteur sans agir douloureusement 
sur la surface malade. r 

Telle est la manière dont on pratique les pansements par oc- 
clusion avec la charpie carbonifère. Cette méthode paraît préfé- 
rable à celle des bandelettes agglutinatives; elle l’emporte de 


beaucoup sur la sous-cutanisation par le collodion, ainsi que sur 


la méthode de cicatrisation sous-crustacée produite par la venti- 
‘ation des plaies. | 


La charpie carbonifère sert aussi à garnir les gouttières et 
autres appareils destinés à subir le contact des humeurs. Inutile 
d’insister sur les avantages qu’elle offre dans cette application. 


Charpie carbonifère éponge. 


La charpie carbonifère fortement additionnée d’éponge con- 
vient surtout lorsqu'il est indiqué de modifier la surface des: 
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plaies ; mais son usage ne doit pas être continué longtemps. Dès 
que la plaie est vive, cette charpie appliquée directement pro- 
voque des hémorrhagies. Ce petit accident est dû à ce que des — 
brins d’éponge se gonflent dans les anfractuosités des bourgeons 
charnus, de manière que les vaisseaux superficiels sont rompus 


_lorsqu’on renouvelle le pansement. 


On a, par l'usage de cette charpie spongifère, fait bourgeonner 
et cicatriser des plaies qui n’avaient pu être modifiées ni par le 
chlorure de soude, ni par la teinture d’iode, ni par les cautérisa- 
tions avec le nitrate d’argent. 


Sachets de charpie : 


Les sachets de charpie carbonifére n’offrent rien de spécial 


- dans leur application. On les emploie lorsqu’on tient à faire un 


pansement trés-propre et solide, lorsqu’on ne veut avoir qu’une 
enveloppe absorbante et désinfectante au-dessus d’un premier 
pansement topique. C’est le meilleur moyen de désinfecter une 
plaie sans agir à sa surface et sans substituer une odeur à une 
autre. Ils conviennent encore lorsqu'il s’agit de porter un tam- 
pon désinfectant dans une cavité naturelle. On peut au besoin 
appliquer un topique quelconque sur la mousseline du sachet, et 
l’on a ainsi tout préparé le pansement désinfectant le plus expé- 


ditif que l’on puisse désirer. 


Papier carbonifere. 
Le papier carbonifère sert également à deux fins, comme la 
charpie. Le plus souvent il remplace les compresses de linge. Ce 
papier, moins absorbant que la charpie, se laisse cependant im- 


_biber assez par les liquides pathologiques pour remplacer les 


compresses ordinaires, et il a l’avantage de prévenir la corrup- 
tion de ces liquides dans l'intervalle des pansements. Si l’on a 
soin d'employer une couche suffisamment épaisse de charpie 
et de la recouvrir par une ou deux feuilles de papier carboni- 
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fère taillé pour les besoins du pansement, on n’observe pas sur 


les pièces externes cette imbibition fétide qui souille en général 
les compresses de toile. 
Papier carbonifére à tissus. 
Ce papier sert encore à tailler des bandes, et lorsqu'on veut 


obtenir une désinfection complète, il ne doit pas entrer dans le 


pansement d’autre linge que le tissu léger qui recouvre les bandes 
et les sachets carbonifères. 

Avec les carbonifères, on réalise une condition hygiénique 
très-importante, et qui consiste à ne jamais faire servir les mêmes 
objets au pansement de différents malades. En donnant la solu- 
tion de ce problème, que les Anglais ont cherché à résoudre à 
tout prix, les compresses carbonifères rendent les pansements 
plus économiques que ceux qui sont faits avec des substances 
qui servent plusieurs fois. | 
Le papier carbonifère est quelquefois appliqué directement sur 


les plaies dont la suppuration est peu abondante, telles que les 


exutoires, les petits ulcères chroniques des jambes. Lorsque les 
compresses de papier sont en nombre suffisant pour absorber 
tout le pus, la désinfection est oblenne presque aussi bien qu'a- 
vec la charpie. 

On emploie en général le papier carbonifère pour établir un 
genre de pansement destiné à faire bourgeonner les plaies lan- 
guissantes, creuses, à bords taillés à pic. 

Voici comment on procède : 


On applique d’abord sur l’ulcère de la charpie carbonifère ad- 


ditionnée d’éponge. Lorsque la surface malade est bien excitée, 
rouge, bourgeonnante, ce qui s’observe vers le troisième ou le 
quatrième jour, on taille un morceau de papier de la forme de la 


solution de continuité, mais assez grand pour la déborder d'un © 


centimètre ; puis on humecte ce papier avec de l’eau simple, 
pour l’appliquer plus exactement, à la manière d’un pont ou d’un 


; 
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opercule, au-dessus de la plaie. Le vide existant au-dessous ne 
tarde pas à être comblé par des bourgeons charnus, et l’on voit 
alors la cicatrice se faire de la périphérie vers le centre. | 

Cette variété de pansement par pont demande aussi à être sur- 
veillée de près. Lorsque la formation du pus est peu abondante, 
on ne renouvelle ce pansement qu'à des intervalles assez éloi- 
_gnés, mais on a soin de s’assurer tous les jours s’il ne se serait © 
point fait au-dessous un foyer purulent trop considérable. Le pus 
accumulé donne sous le papier fortement durci une sensation de 
[lol facile à constater. S'il en est ainsi, il faut se hâter de le faire 
sortir en pratiquant une petite ouverture vers la partie la-plus 
déclive. On remet ensuite un second morceau de papier sans dé- 
couvrir la partie malade. Quelquefois les bords de l'ulcère sont 
- irrilés par le contact du papier carbonifére, qui se colle et durcit 
beaucoup. Pour obvier à cet inconvénient, il suffit de graisser la 
peau des parties environnantes avec du cold-cream et de la cou- 
vrir avec des bandelettes de papier spongifère glacé, d'appliquer 
ensuite l’opercule ou pont comme nous l'avons déjà dit. 

Papier spongifère. 

Le papier spongifère remplace très-heureusement le linge pour 
les applications dites résolutives. Il conserve longtemps I’humi- 
dité, est facile à appliquer et présente tous les avantages du lin 
anglais. Dans quelques circonstances, il est utile d’en étaler une 


feuille à la surface des pansements, pour absorber la sérosité des 
suppurations très-abondantes. 


Pupier spongifère au formium. 
Le papier au formium sert à faire des remplissages et tient 


lieu de compresses grossières dans : des ee 
complexes. 


Cartons carbonifères et spongifères. 


| Quant aux divers cartons Papas, ils complètent très-heu-- 


| 
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reusement le système de pansement par les carbonifères. Ces 
cartons, appliqués doubles ou- simples, suivant l'effet que l’on 
veut produire, remplacent les gouttières et les compresses gra- 
duées, lorsqu’a la suite de grandes déchirures et de vastes décol- 
lements il est indiqué de maintenir et de comprimer les parties 
molles, | beasts 

Dans une plaie de jambe avec décollement trés-étendu, pro- 
duit par une roue de voiture, on a pu remplacer la gouttière, 
toujours génante pour les malades, par un entourage de carton 
préparé que l’on appliquait sur une couche de charpie; par ce | 
moyen, tout le pansement était pris dans un bandage circulaire. 

Les carbonifères bien employés composent un système complet 
de pansements, et, avec un peu d'habitude, il suffit d’avoir à sa 
disposition une caisse de ces produits pour remplir les indications 
principales de la thérapeutique des plaies (1). | 

Les applications faites par MM. Malappert et Pichot nous sem- 
blent d’une haute importance, et nous engageons les chirurgiens 
civils et militaires, les hygiénistes, à faire une étude suivie de 
application des carbonifères, et à faire constater les résultats 
ressortiront de ces 


BALLONS-FILTRES EN CHARBON. 


Nous ne terminerons pas nos essais sans faire connaître des 
appareils destinés à servir de fontaines clarifiant et désinfectant 
les eaux. 


Chargé par M. Timmé, représentant le gérant de la fabrique 


de charbon plastique établie à Berlin, de l’examen des nouveaux 


appareils au charbon, dits ballons-filtres, destinés à la clarifica- 
tion et à l’assainissement des eaux, à l’effet de donner notre avis 
sur ces apparent, la maniére dont ils fonctionnent, leur effica- 


(1) On conçoit que l’usage des carbonifères, en entretenant bi sanite 
du lit des salles, a un immense intérêt. —- 


| 
b 
. 
= 
‘ 
. 


af 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 587 
cité, enfin leur utilité et le parti qu’on peut en tirer davs l’in- 
dustrie, nous déclarons avoir fait les expériences et-obtenu les — 
résultats que nous ferons connaître. | 

Nous allons d’abord, avant tout, indiquer quelle est tla nature 
du produit que la febrique de Berlin a mis en usage pour la fa- 
brication de ses appareils, qui sont connus sous le nom de bal- 
lons-filtres. Ce produit : c’est ie charbon. Or, on sait que ce corps, — 
inerte en apparence, jouit non-seulement de la propriété de dé- 


_ colorer diverses substances, de séparer de l’air des gaz qui peu- 


vent être dangereux pour la santé, mais aussi de réagir sur 


divers liquides, et notamment sur l’eau, à laquelle il enlève des 


produits qui lui donnent des saveurs et des odeurs qui ne per- 
mettent pas de l’employer comme eau potable ; de telle sorte que 
de l’eau trouble, et qui avait une-odeur putride, filtrée à travers 
du charbon, peut passer claire et privée de toute putridité. © 

Cette propriété n’est pas la seule, et on a constaté que le 
charbon pouvait enlever à l’eau les sels toxiques de cuivre, de — 
plomb, etc. 

Ces propriétés du charbos ont fixé l'attention des savants, 
celle d’un grand nombre de chimistes et d’industriels, qui ont 
cherché à être utiles au pays, en appliquant les propriétés du 
charbon. On doit citer surtout Lowitz, Hoffmann, Ruckert, Kels, 
Schaub, Duburquet, Berthollet, Smith, Cuchet, 
Montfort, Bussy, Payen, Girardin, etc. , etc. 

Ces savants ont démontré : 

4° Que l’eau se conservait en mer dans les tonneaux dont 
l’intérieur avait été charbonné; 

2° Que le même effet se are à l’aide du charbon en n poudre 
placé dans le liquide. | 

Quelques industriels ont essayé de ‘air usage des propriétés 
du charbon, et d’adapter à des fontaines des filtres où ce corps 
aurait joué le rôle de désinfectant; mais ces appareils, on ne 
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sait pourquoi, ne se sont pas propagés, et à notre époque, où 
l’eau de la Seine a été déclarée presque impotable, on ne fait 
aucun usage des filtres au charbon. 


Notre opinion, opinion que nous avons publiée, il y a trente 


et un ans, dans le Journal des connaissances usuelles, t. Il, 


p. 203, est « que le charbon est un excellent moyen de purifier 


« Peau; et, comme il se trouve partout, on ne doit, sous aucun 


« prétexte, négliger de le mettre en usage comme un moyen 
« d’assainir un liquide de première nécessité. » ~ 

C'est sans doute une opinion semblable à celle que nous 
émettions qui a conduit l'administration de la fabrique de char- 
bon plastique de Berlin à faire établir des ballons-filtres, des 
filtres portatifs, à l’aide desquels on peut clarifier et purifier 
l’eau. La forme de ces appareils comme ballons, avec application 
d'un siphon, admet leur emploi dans chaque réservoir (fontaine, 
vase, jarre), et le résultat de ces combinaisons est qu'ils sur- 
passent, dans une filtration immédiate, continuelle et quanti- 
tative, tout ce que des filtres portatifs ont pu fournir jusqu'à 
présent. | | 

| Les ballons-filtres qui nous ont été pré- 

sentés, et dont nous donnogs ici une ~ 
figure, sont fabriqués avec le charbon : 
c'est une sphère creuse, dont la dimen- 
sion extérieure est de 10, 15 et 20 centi- 
metres. 

Les capacités intérieures sont d’environ 
1 litre 3/4, 1 litre 1/4. On conçoit que ces 
derniers peuvent être utilisés par les voya- 
geurs, par les soldats en campagne, par 


i. les chasseurs, qui souvent ne rencontrent 


que des eaux troubles et marécageuses. 
Le charbon qui a servi à Ja confection de ces appareils a subi 
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certaines opérations de purification qui le rendent non-seule- 
ment plus efficace, mais qui permettent de les utiliser pour la 
filtration de certains liquides acides : le vinaigre, les vins, les - 
cidres, sans que les matières salines, carbonate et phosphate de 
chaux, qui se trouvent dans les charbons non purifiés, viennent 
altérer les liquides filtrés; mais, dans ce cas, le filtre-ballon de- 
mande une préparation spéciale, 

Nous avons voulu connaître la quantité 
d’eau qui peut être filtrée par les ballons 
de la Société de Berlin dans un temps 
donné. Trois expériences ont été faites à 
l’aide d’un tonneau. | 
D’essais que nous avons faits, avec de 


sulte pour nous : 

Lo Qu’un ballon de 20'centimétres a fourni, par heure, 24 li- 
res d’eau filtrée, soit, pour dix heures, 240 litres; 
= 9o Qu'un ballon de 20 centimètres, dont la porosité est 
moindre (1), a fourni, par heure, 20 litres d’eau filtrée, soit 
200 litres en dix heures ; | | 

3° Qu’un ballon de 15 centimètres, dont les pores sont plus 
larges, a fourni 12 litres d’eau filtrée par heure, soit 120 litres 
pour dix heures ; 


Lo Qu’un ballon de la même dimension, mais moins poreux, 
n’a fourni, dans le même laps de temps, que 40 litres d’eau fil- 
trée, soit 100 litres pour dix heures; 

5o Que le ballon destiné aux chasseurs a fourni, en une heure 
environ, 6 litres, soit 60 litres d’eau filtrée en dix heures (expé- 


(1) La fabrique de Berlin donne à ses ballons, selon la nécessité, 
plus ou moins de porosité; avec l’eau ordinaire, on arrive ay ré- 
sultat mentionné plus bas, c’est-à-dire 1 litre environ par minute, 
résultat fourni dans une première expérience faite devant nous. 


==> l'eau fortement chargée d’impuretés, il ré 
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rience qui a été faite sur des eaux ayant une odeur désagréable). 

Nous avons, dans une de nos leçons à l’École de pharmacie, 
fait l’expérience suivante.-Nous avons mis dans de l’eau ordi- 
naire de la terre prise dans le jardin; nous avons agité le tout; 
puis nous avons fait usage de l’appareil : l’eau qui sortait du 
filtre, après ce mélange, était parfaitement limpide. 

On voit donc qu’on peut utiliser les appareils de la fabrication 
de Berlin, avec avantage, pour obtenir l'assainissement, la filtration 
des eaux, en la séparant des substances qui en troublent la pureté. 

Les ballons-filtres ne seront pas seulement utiles pour rendre 
claires des eaux potables, ils pourront servir dans diverses fa- 
briques pour séparer de l’eau des matières qui viendraient en- 
traver la fabrication. Ainsi, nous avons vu que des eaux, em- 
ployées dans deux teintureries, étaient assez impures pour que, la 
teinture étant faite, 6n ait reconnu que les objets teints avaient, 


dans quelques parties, des taches qui nuisaient à la valeur de 


l’objet teint et qui le faisait quelquefois rejeter. 

Dans un de ces cas, nous avons pu nous assurer que ces taches 
étaient dues à ce qu’au dessus de la teinturerie il y avait, sur les 
bords de la rivière, un lavage de laine, et que l’eau qu’on em- 
ployait pour la teinturerie avait été salie et rendue grasse par 
suite de l'opération du dégraissage pratiqué sur cette rivière. 

Selon nous, si cette eau eût été filtrée, elle n’eût pas donné 
lieu à ces taches et au procès qui s’en est suivi. | 

Les emplois des ballons-filtres ne peuvent qu'être utiles, et se 
multiplier lorsqu'ils seront connus. L’opinion que nous émettons 
ici est confirmée par des certificats qui ont été délivrés par des 
savants étrangers qui, avant nous, ont examiné les produits de 
Berlin et qui ont re diverses applications qu on pourrait 


en faire. 


_ Jusqu'à présent, les ballons-filtres faits à Berlin n'ont les” 
plus grands, que 20 centimètres de diamètre; il serait à désirer 
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qu’on pat arriver à leur donner une plus grande: cn mais, 
d'expériences faites, il résulte : 

1° Que, pour alimenter une fabrique ayant besoin de 4,000 li- — 
tres d’eau par heure, il faut ME dt vines filtres-ballons de 
20 centimètres ; | 

2° Que, pour une fabrique n'ayant besoin que de 5,000 litres 
| par jour, dix appareils de 20 centimètres suffisent. Du moment 

_où ils sont mis en marche, les 5,000 uve ere être fournis | 
dans dix à douze heures; Dry 

30 Que l’emploi de trois a quatre filtres de 20 centimètres | 
peut suffire pour obtenir l’eau destinée à l'alimentation de l’équi- 
page d’un bateau à vapeur portant des passagers, comme l’a dé- 
montré l'expérience faite par la Société des — améri- 
cains de Hambourg ; | 

ho Que, dans un ménage ordinaire, l'émploi d’un filtre de 15 à 
20 centimètres donne Peau nécessaire 4 la consommation jour- 
nalière; ju | 
5o Que le filtre de chasseur est suffisant à l'alimentation des 
militaires en campagne. | LE 

Les filtres-ballons, par leur construction, présentent un avan- 
tage sur les filtres en terre, qui, au bout d’un certain temps, 
donnent à l’eau un goût désagréable (1). | 

La capacité intérieure du filtre est un vrai réservoir où l’eau 
filtrée s’accumule en plus ou moins grande quantité, selon la ca- 
pacité du filtre; on le met en mouvement par aspiration, comme 
l’on fait avec les siphons ordinaires. 

La capacité intérieure du ballon-filtre est de 1 litre 1 12, de 


3/l de litre, de 1/4 de litre; le débit est do 1 litre 1/2, de 4 [4 de 
litre par minute environ. 


\ 


(4) Depuis, les fabricants ont eu Vidée de ent Pintérieur de 
* leurs ballons avec du charbon divisé; on conçoit que l'épuration est | 
encore plus complète. | 


ET 29 
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Les tuyaux conducteurs de l’eau sont soit en caoutchouc, soit 
-en étain ; ils sont munis d’un robinet en étain. 
_ Le charbon étant mauvais conducteur de la chaleur, permet, 
surtout dans les pays chauds, d’avoir de l’eau assez fraîche, et la 
filtration s'opère assez rapidement et avec une régularité telle 
qu'on sait ce que l’on peut filtrer d’eau dans un lemps dé- 
terminé. 
~ Cette filtration peut s’opérer tant sur Peau que sur des liquides 
sucrés, sur des liquides acides; mais, dans ce cas, le filtre-ballon 
demande une préparation spéciale. 

Le but principal de ces appareils est surtout de pouvoir 


fournir des eaux potables. Leur emploi, généralement adopté 


dans beaucoup de pays, comme la Turquie, la on: etc., en 
donne la meilleure preuve. 


Du moment où un filtre ne marche plus régulièrement, son 


nettoyage devient nécessaire, ce qui se fait d’une manière simple 


et prompte. Pour cela, on le retire du liquide dans lequel il est 

placé ; on insuffle de lair par le robinet. Le filtre vidé, on 

sèche le ballon sur une grille.à charbon, et on brosse la partie 

extérieure, afin d'enlever les quelques impuretés qui pourraient 
encore en boucher les pores. 


DÉSINFECTION DE L'AIR PAR LE CHARBON. 
On lit dans le Courrier des familles un article signé : D’ Sren- 
_ HOUSE, article qui a pour titre : Assainissement des égouts par les 


filtres d'air au charbon. Dans cet article, on trouve le passage 
suivant : 


« Avant le commencement de l’année 1854, les propriétés 
« oxydantes du charbon étaient entièrement i inconnues (1) ; mais 


__ «au mois de février de cette année, je les ai annoncées et décrites 


(1) Nous pensons que par ce mot oxydantes, M. Stenhouse entend 
désinfectantes. 
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« sous ce titre : Purification de l'atmosphère par | la filtration de 
« l’air. (Journal de la Société des arts. )» » 


La priorité de la désinfection des Baz par le charbon est due à 
un confrère qui ne peut la réclainer, puisqu ‘il n’exisle plus. Selon 
moi, cette priorité de la désinfection dés gaz doit être attri- 
buée à feu Frigerio, pharmacien en chef de la Materuité, qui, en 


__ 4829, présenta à l'Académie de médecine nn appareil qu’il ap- 


pelait selline, appareil dans lequel on trouvait un filtre contenant 
une couche de charbon placée entre deux tissus à claire-voie qui 
permettaient à l'air de traverser charbon; Pair, Parc ce 
sage, était désinfecté et avait perdu sôn odeur. | | 


Cet appareil fut le sujet d’un rapport ‘favorable fait à eue 
démie de médecine, dans la séance du 22 août 1829, par 
M. Henry père, rapport dont j'étais aussi signataire. 


J'ai, de plus, fait usage pendant plus : de douze : ans de la sel- 
line Frigerio, et j'ai pu me convaingre de l'utilité ¢ de cet appa- 
reil, qui a la plus grande analogie avec ceux qui : sont proposés 
par MM. Lekely, Haywood, Robert Rowlinson, Jeffreys, puis- 
qu’il consiste en un filtre à charbon qui désinfecte Pair. 


En publiant cette note, je n'ai pas, pour but de dépré- 
cier les utiles applications des idées de M, le docteur Stenhouse, 
mais de rappeler la date de la découverte. de l'application, par 


M. Frigerio, d’un filtre de charbon qui anc les gaz odo- 


Ici se termine ce que nous ayons de 
sur da désinfection et sur les désinfectants. En publiant ce travail, 
nous avons cru pouvoir être ulile. Nous avions terminé lorsque 
mous eûmes connaissance de deux notes : l’une, dans laquelle on 
présentait le café torréfié comme un désinfectant , l'autre, où Pon 
faisait connaitre les propriétés de l'extrait de a Voici re 
note publiée à ce sujet par M. Desmartis: ! 

he sénie. VIII. 
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EMPLOI DE L’EXTRAIT DE CAMPECHE COMME DESINFECTANT DES 
PLAIES GANGRÉNEUSES, PUTRIDES, ETC. 


Par M. -P, Deswanris. 


Depuis quelque temps, ons ‘efforce de trouver des qui 
aient la propriété de désinfecter les plaies et d’absorber la puru- 
lence. Nous venons proposer l'emploi d’une substance qui pos- 
sède cette vertu au plus haut degré; nous la croyons supérieure à 
tout ce qui a été employé jusqu'ici : c’est l'extrait de pire 
(Hæmatoxylum campechianum). _ 

Le hasard, ce grand inventeur, nous a “conduit à cette petite 
découverte. Nous avions 4 soigner des cancéreux qui avaient de 
vastes plaies ulcéreuses exhalant une odeur des - plus nauséa- 
bondes ; il nous vint la pensée d'employer, comme astringent, 
sur ces chairs baveuses, d’un aspect repoussant et d’une fétidité 
plus repoussante encore, une pommade composée de parties 


Le égales d'extrait de campêche et d’axonge. Des lors, toute puan- 
teur ‘disparut, et la purulence fut considérablement atténuée. 


Nous voulûmes cesser pendant quelques heures seulement l’em- - 
ploi de notre pommade, et presque aussitôt reparurent les éma- 


nations méphitiques et une abondante sécrétion purulente, ~ 


Ces phénomènes se sont reproduits chez divers malades, et 


‘d’une manière constante, toutes lés fois que nous avons renou- 
velé l'expérience. 


L’hematoxylum employé dans des cas de gangrène, iy je 


riture d'hôpital}, fait disparaître le mal comme par erchantement. 
Nous nous en sommes servi également: pour prévenir et arrêter 
ces érysipèles qui arrivent à. là suite des amputations, des bles- 
‘sures, et:dont la gravité fait le désespoir des chirurgiéns. Sur 
les cancers ulcérés à exhalaisons fétides caractéristiques, sur les 
plaies les plus infectes, l’état de putridité disparaît : la pue” 


du campêche est donc antiputride, re i 


mans \ : | 
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Cette substance a l'immense avantage de pouvoir être mélan- 

gée à des médicaments hémostatiques, comme l’eau .de pin 

gemmé, l’ergotine, le perehlorure de fer, le persulfate de fer, etc. 
On peut encore l’employer en poudre et en lotion; —_— 

Notons que l'extrait d’hematoxylum n’est réellement. 


_ que dans l’eau chaude ; cet extrait: est fort utilisé pour la tein- 


et son de revient ent très+minime. 


SUR LES PAPIERS COLORÉS ÉT COLORIÉS PAR DES PRODUITS | 
| TOXIQUES 

| cher Confrère, | 
~ Par votre lettre, vous me dités avec raison que l'ordonnance 
de police que j'ai publiée dans le Journal de chimie médicale 
n'est applicable que pour le département de la Seine, et que dans 


} 


votre localité elle n’aurait pas force de loi. 


“Vous avez raison jusqu’à un certain point, mais if est extré- 


nement facheux que ce qui est bon, qué ce qui est utile dans 


une localité, ne puisse recevoir une applicatiôn générale, Si j'ai 
fait connaître cette ordonnance, c'esf que son application péut être 
faite, si ce n’est directement, mais indirectement, aux indus- 
triels des départements. Un industriel de votre ville, | un fabri- 


quant de chicorée torréfiée , un chocolatier , un fabricant de © 


bonbons ou d’une substance alimentaire quelconque, à qui l'or- 
donnance ne sercit pas applicable chez vous, peut devenir r res- 


ponsable de Tinsalubrité des papiers qu'il emploie, Voici ‘com- 


ment : il expédie des paquets de sa marchandise à Paris; 1a; le 
papier est examiné, il est reconnu contenir des substances toxi- 
ques, il est saisi; le détehteur de ce papier est mis en cause} le 


livreur peut alors étre mis en cause et déclaré responsable par le 
| tribunal. De là des frais } pour venir ‘répéndre à M. le juge d'in- 


struction, pour assister a l'audience, et,” ‘il L a Nea, Conidaan- 
nation à des dommages-intéréts, 


| 
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De pies, l’acheteur ne veut plus, les trois quarts: du: femps, 


faire d’affaires avec l’homme qui a été la cause de la'saisie, stats 


perte de temps, de frais de justice, ete. Pon 

Et ne croyez pas que cela puisse étre rare; non, les papiers 
qui servent à envelopper la chicorée, qui servent à envelopper 
le chocolat, etc., sont enéore, à l’époque actuelle, la plupart du 


temps, malgré les avis donnés, des papiers proscrits par l'ordon- 


nance du 15 juin, qui renouvelle les ordonnances sar le même ~ 
sujet qui ont été publiées en juillet 4832, novembre 1838, sep- 
tembre 1841, février 1853. Ces actes s’appuient sur les lois des 
16 et 24 août 1791, du 22 juillet 1794, du 3 brumaire an IX, du 
27 mars 1851, et sur les articles 319, 474 peregraphe, 15, 
et 477 du Code pénal. 

Pour éviter aux fabricants des ennuis et poursuites, de 
avertissements leur sont donnés par les journaux. Or, on sait 
que nul ne peut ignorer la loi et les actes d'ordre public. Moi- 
même, à mes frais, j'ai envoyé à divers industriels l'ordonnance 
du 15 juin, parce que j'avais acquis la convietion que les papiers 
qu'ils avaient employés pour envelopper la chicorée étaient des 
papiers qui ne devaient pas l’être. = 

Il est vrai de dire que ces industriels ont été trompés par les 
marchands de papiers, mais ils n’en sont pas moins responsables, 


et e’est à leur insouciance qu ‘ils devront reporter les ennuis 


auxquels ils seront exposés. 

Vous me demandez s’il est facile de dire prompiement. si des 
papiers. contiennent des préparations d’arsenie, de cuivre, de 
plomb, et quels sont les moyens 4 mettre en pratique par le 
pharmacien chargé de répondre à ces es questions. a 

Voici comment j'opère. | 

Un papier m'étant présenté, j je verse, si le papier est blanc ou 
coloré en jaune, en rose, en bleu, en vert, quatre ou cing 
gouttes d'acide hydrosulfurique sulfuré )- bien odo- 


| 

| 


DE PHARMACIE £T DE TOMCOLOGIE. SOF 
rant sur une partie de ce papier; si le papier contient une Pré 
tache noire on brune: 


sulfhydrique, parce-que la tache ne serait pas assez perceptible. 


Jein'emploie-pas, en substitution de l'acide ‘hydrosulfurique, 
comme quelques ‘auteurs l'ont indiqué, de solutions de ‘sulfure, 
alcalins, de l'eau-de Baréges; ces solutions induisenten erreur, 

en «donnant lieu à des taches aires isur des qui (COR- 
tiennent des préparations de fer. | | 

Moici une autre méthode dont je me ‘sers peu: sije 
veux savoir siun papier contient une préparation de plomb, je 
passe ‘sur ce papier une barbe de plume trempée :dans l'acide — 
nitrique ; jenléve. l'excès d'acide nittique avec du papier joseph ; 
puis, ‘sur ‘la partie du papier qui a pris une ‘couleur blanche, ‘je 
touche cette: partie: blanche avec une;goutte de solution d’iodure 
de ‘potassium, qui dotine ‘lieu ià :la d'un 
plomb d’une belle.couleur jaune. = 

Si j'ai affaire a un papier coloré par. : au de 
mettre sur la partie blanche de l’iodure de potassium, j'y place 
soit une goutte de ferrecyanure de potassium, qui donne une 
belle couleur rose d’abord, et qui se fonce et attéint quelquefois 


Ja couleur marron , soit une goutte d’ammoniague, qui me donne 


une belle couleur bleue. | 

Je ne me contente pas, si on me daraande'en eertificat.d’ana- 
lyse, de ces essais. Voici alors comment j'opère : j’incinére le 
papier, je traile les. cendres par l'acide azotique à l’aide de la 
chaleur, je fais évaporer à siccité au bain de sable le produit, je 
te reprends ‘par l’eau, je filtre, je lave le résidu avec de l'eau 
distillée bouillante, puis jé fais concentrer. La liqueur coneen- 


4rée et refroidie est ensuite essayée to par l’iodure de potassium, 


90 par le ferrocyanure de potassium, 3° par nas nef Si 
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elle contient du plomb, elle donne, avec le premier, ‘an: précipité 
d’une belle couleur jaune; avec le second, un précipité blanc 
jaunâtre ; avec la troisième, un précipité blanc. Si elle contient 
du cuivre, elle donné, avec l'ammoniaque, un précipité bleu 
d'oxyde de cuivre qui se redissout dans un excès d’alcali, en 
fournissant une liqueur d'une belle-couleur bleue ; avec le ferro- 
cyanure de potassium, une coloration rose s’il y a peu de cuivre, 
brun-marron s’il y en a davantage : il y a alors un précipité qui 
se forme plus ou moins:lentement ; si on a affaire à un papier | 
arsenical, sa belle couleur verte particulière, l’odeur qu’il répand 
lorsqu'on projette quelques fragments sur les charbons et qu'il 
brûle sans flamme, sont des indices pour acquérir une intime 
conviction. On en traite des fragments par l’acide sulfurique pour 
le carboniser, on lave le charbon sulfurique avec de l’eau dis- 
tillée, et l’eau de lavage filtrée est essayée dans l'appareil de 
Marsh. Si le papier est tout à la fois cuivreux et arsenical, on 
trouve dans les cendres du papier que l'on incinére ni sh 
l’arsenic ayant été volatilisé par l'in l'incinération, | 


Voilà, cher Confrére, ce que je puis répondre à votre rare. 
Je suis, etc. CHEVALIER. 


TOXICOLOGIE, : 


SÉPARATION | DE L'ACIDE ARSENIEUX ET DE L'ÉMÉTIQUE 
DES LIQUIDES COLLOÏDAUX. 


Par M. Graman, 


La dinkyne peut être utilement appliquée à Ja l’a- 
cide arsénieux et des sels métalliques, des solutions organiques, 
dans les recherches médico-légales. Cette méthode a, d’ailleurs, 
l’avantage de ne point introduire de sels minéraux ni de réactifs 


À 
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chimiques d'aucune sorte dans les à Les dis- 
positions à prendre sont des plus simples, — Coe uh 

Le liquide organique est versé en une mods de 12 milliné- 
tres sur un dialyseur formé d’un cercle de gutta- -percha de 25 à 
30 centimètres de diamètre, garni lui-même dé papier parche- 


_ min. L'appareil est placé alors dans un bassin contenant de l'eau ; 


il faut à-peu près quatre fois-autant d’eau qu’il y a de liquide sur. 
le diaphragme. Ordinairement l’eau du: bassin n est pas colorée 
dans les premières vingt-quatre heures, et si, après ce temps, on 
la.concentre par l’évaporation, elle forme une liqueur que l’on 

peut soumettre à laction-des réactifs. _— a déceler len: mé- 
taux dans leurs dissolutions. | ‘d 

_ On. trouvera alors dans cette ideal de a moitié aux trois 
quarts, des éléments cristalloides et diffusibles contenus 
yement dans le liquide organique. . 

La plupart des expériences qui suivent ont été faites. à l'aide 
du dialyseur à cloche de 1 décimètre carré. Le volume de liquide 
soumis à l’essai était de 50 centimètres cubes, qui couvraient par 
. conséquent le diaphragme sur une épaisseur de 5 millimiètres: 
Le volume de: l’eau extérieure does de 1. rt ou set fois celui 
de la solution; Tous 

On essaya d’abord une d'acide a dans l'eau 
pure, contenant 0.5 pour 100 ou 25 centigrammes d'acide arsé- 
nieux. Après vingt-quatre heures on enleva le dialyseur, on con- 
centra l’eau du bassin et on le précipita par l'hydrogène sulfuré. 
Elle donna 30 centigrammes de trisulfüre d’arsenic équivalent à 
241 milligrammes d'acide arsénieux. Ainsi, en vingt-quatre 
heures, 95 pour 100 de cet acide avaient en 6 du sb dans 
l’eau environnante. 

: 2° On met dans l'appareil de mêlée de son 
ddhauinn des œufs fluides et contenant 25 cenligrammes on 
0.5 pour 100 d’acide arsénieux. Les liquides diffusés, acidifiés 
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par l'acide chlorhydrique et précipités par l'hydrogène sulfuré, 
donnèrent 267 milligrammes 
214 tilligrammes d'acide arsévienx, 

: Bo De Peau chntentint 10 pour 00 de et 
4 pour 100 d'acide #rsénieux {50 centigtaimies) Missa diffuser 
406 milligrammes de ce dernier, irepréséntés par 505 inftligramic 
mes de trisulfure, ‘(On retrouva ‘enéore de l'acide rsémieux dans 


Je bain renouvelé pour une seconde journée; ilne ‘passa ‘rien dé 


la gomme. H faut ajouter qu’une solution semblable à 1 pour #00- 


d'acide arsénieux, sans gomme, laissa diffuser dans te mente 


emps'45 centigrammes, soit 90 : 100 l'acide ‘intro 


dans la liqueur à essayer. 


‘4° Une sôlation pour 100 ët 
100 d’acide arsénieux ‘(25 ‘cetitigranimies) ‘dissous dans 
chaude, se prit en gelée par le Yéfroidissément str le dialÿsétir. 
Les liquides diffusés donnèrent 260 milligremmes de trisulfure 
d’arsenic équivalant à 209 milligrammies d'acide arsémieux; ils 
ne contenaient ‘pas du'tout de gélatine. L’élimination de acide 
arsénieux paraît avoir ‘élé quelque peu rétardée ‘par la ‘consis 
tance du magma gélutineux, thais Cela doit être attribhé plutôt à 


_ un empéchement mécanique du mouvement du liquide dafs ce 
Wilieu épais qu'à une action’ 


sité de la diffusion. 

Dans un autre ‘essai fait dans’ les mêmes conditions, ‘mais’pro- 
vont pendant quatre ‘jours, te trisulfure d’arsenic obtenu ‘pésait 


arsénieux. 


5o On fit par’ ia 50 gréniaès de bléncd'œut 
auxquels on avait ajouté 4 centigramme d’acide ‘arsénieux “en 


dissolution. Le produit solide fut coupé ‘en ‘petits morceaux, 


mêlé avec 50 grammes d’eau ct placé sur le dialyseur; après 
l'intervalle ordinaire de vingt-quatre heures, on analysa le: bain 
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et l’on y trouva 1 centigramme de 
à 8 milligrammes d’acide atsénieux. ste 4 


|L'acide ettiployé ne forinait que */,,,,, dela mate omis 
à 'expériente; ‘on à pourtant retrouvé les 


60 grammes de lait chargés de centigramme) 
dacide arséniéux et formant üné coüche de 10 millimètres § sur 
le dialyseur ont laissé diffuser de quoi produire 1 centigramme 
de trisulfure, valant à milligrammes d'acide arsénieux. Le li- 
quide du bain était 4 incolore et ne décelait aucune trace de ca- 


séine, 1 mais i contenait, comme 2 cela devait are, les sels el le 
sucre lait. 


MY. On reprit cette dernière expérience en employant pour dia- 
phragme du papier à écrire collé dont on garnit | la même cloche. 


Le résultat fut marqué par un léger accroissement dans la quan- 
tité de l'acide arsénieux retrouvé. 


On peut conclure de tout ce qui précède que l'acide shislies 
séparé par la dialyse de la gomme, de la, gélatine, de-l’albumine 
fluide ou coagulé et de la caséine, est obtenu en-dissolution dans 
une liqueur apte à subir l'action des réactifs, … 


8° Un demi-litre.de porter fortement coloré, auquel on neat 
ajouté 5 centigrammes d'acide arsénieux fut placé dans 
un dialyseur à tambour de 20 centimètres de diamètre et le tout 
fut mis à flotter dans un bassin de faïence contenant 2 à.3 litres - 
d’eau. Au bout de vingt-quatre heures le bain avait pris une lé- 
gère teinte jaune. Concentré et précipité par l'hydrogène sul- 
furé, il rendit plus de la moitié de l acide arsénieux employé et 
qu’il contenait dans tin état tout à fait re à l'examen or à 

‘défibriné, chargé de */,,,, (5 centigrammes) d’acide arsénieux et 
placé dans un dialyseur semblable pendant vingt-quatre heures. 


§ 
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L’acide arsénieux diffusé fut reconnu avec la même pans et 
parut étre en aussi grande proportion. at 

10° On découpa en petits morceaux des intestins aeniengnx 
auxquels on joignit la proportion ordinaire d’acide arsénieux , 
puis on les mit à macérer pendant vingt-quatre heures dans de 
eau à 32 degrés centigrades. Le tout fut ensuité jeté pour le 
même temps sur le dialyseur, L’acide arsénieux se diffusa et 
s’isola assez des matières colloidales pour que l’action des réactifs 
ne fût nullement gênée, Il est tout à fait inutile de faire macérer 
des intestins à une température élevée; cela aurait au contraire 
pour résultat de ralentir la diffusion ultérieure de l'acide ar- 

Du tartrate double de potasse et d’antimoine , ajouté dans la 
proportion de !/,,,, à du sang défibriné et à du lait, en fut sé 


paré par la dialyse d’une manière aussi nette que l’acide arsé- | 


nieux. La strychnine a aussi été séparée des fluides organiques 
de la même manière; on avait ajouté préalablement un ge ve 
cide chlorhydrique à la liqueur. = 

En somme, la dialyse paraît être d'une application guide | 
pour la préparation des liquides à examiner dans les expertises 


égales , que ie poison recherché soit minéral ou organique. 
Toutes les substances vénéneuses solubles, quelle qu’en soit la 


nature, sont des cristalloïdes, et traversent les 
diaphragmes colloidaux. 


— — 


ANTIDOTE DE L’ EMPOISONNEMENT PAR L’ ARSENIC, SOLUTION DE SuL- 
FATE FERRIQUE ET MAGNÉSIE CALCINEE. ae 


Comme l’expérience l’a prouvé, la préparation os par les 
pharmacopées sous le nom d’hydrate ferrique et eau, perd avec 
le temps entièrement sa vertu comme antidote dans l’empoison- 
nement par l’arsenic. C'est pour cette raison qu'il est préférable 


F 
LI 
| 
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d’avoir dans les pharmacies, au lieu de celte préparation, une — 
provision de solution de sulfate. ferrique, avec laquelle on peut 
préparer en quelques minutes un cu a convenable de lar- 
-senic. | 
La formule suivante, publiée dans le Hager’s 
Centralhalle, mats 1862, par ordre du collége de santé du duché 
de Brunswick et Lunebourg, répond entièrement à ce bat : 
Prenez sulfate ferreux, 10: onces, dissolvez dans 10 ences 
d’eau préalablement mélangées avec précaution de 2 onces d’a- 
cide. sulfurique, Ajoutez peu à peu. à la dissolution chauffée 
2 onces d'acide nitrique, en quantité suffisante pour convertir 
le sulfate ferreux en sulfate ferrique. Évaporez la liqueur brune 
_ jusqu’à ce que l’excédant d’acide nitrique soit entièrement chassé. 
A la liqueur refroidie eau qe 8: pour onces de 
liquide. Filtrez et conservez. > 
La liqueur doit être limpide, un peu et ute. 
4 jusqu’à 1.44. | 
… Lorsque cette préparation est ordonnée comme antidote. + 
_ ‘Parsenic, on doit en diluer 4 once avec 8 onces bind et y dé- 
layer 3 gros de magnésie calcinée. | HAE 
: On délivre du mélange trouble la quantité canine Une once 
és cette préparation contient 7.3 grains de peroxyde de fer hy- 
draté, 13.5 grains de magnésie et 35 grains de sulfate de ma- — 
gnésie. On doit en administrer 6 à tf cuillerées per quart — 
d'heure, 
Quoique la exige que on 
avoir un approvisionnement d’un demi-kilogramme de peroxyde 
de fer hydraté, nous croyons qu’il serait prudent, et nous le con- 
seillons à nos confrères, de s’approvisionner de la préparation 
ci-dessus, afin qu’au besoin, si leur peroxyde de fer hydraté 
se trouvait décomposé à leur insu, ils aient sous la main un anli- 
dote convenable pour les cas d’empoisonnement par l’arsenic. 


| 
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ANTIDOTE DE LA 'STRYCHNINE. | 


Par M. le professeur Kunzix. 
Les expériences faites par l'auteur .sur des ‘lapins et sur des 
chiens mettent ors.de doute les-bons efiets du iannin comme .an- 
lidote de la strychnine, 


Voici quelques-unes des propositions par M. Kurak 
a résumé. son travail | 

Le tannin, administré: en exceliont antidote 
‘de la‘stpychnine, 

‘Les effets heureux :obtenus sur les et sur chiens font 
espérer des résultats analogues sur l’homme. 

nécessaire que la:dose:de tannin soit vingt'à: winging 
fois celle de la strychnine inspirée. (ne 

Dans les cas d’empoisonnement, il ‘serait prudent à de 
rendre la dose de tannih'encore plus forte. 

On:peut:employer imméiiatement la poudre de tannin ean 


-par la pulvérisation de la moix de galle ét faire sapins cam 


une infusion de cette dernière substancé. : 

Une infusion :de ‘thé noir {peut être ‘utile per ates de 
strychnine n'est ‘pas considérable’; le calé aussi ;jouit des mêmes 
propriétés, mais à un degré beaucoup moindre que le thé. 

:L’écorec:de chêne, qui contient 8.5 pour 100 d'acide tanniqne, 
peut rendre service par la facilité qu’on a de se la procurer; on 
‘peut l’employer sous:forme owen 
la noix de galle. : | 

L'auteur cite entere: les glands marron- 
nier, l’écorce de; saule, le brou:de noix,-4a-racine de: tormentille 
et d’œillet, la racine-de bistorte, comme riches en tannin. 


‘ 

t 
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TRIBUNAUX 
£ 


EXERCICE DE LA PHARMACIE PAR DES RELIGIEUSES. 
Jugement du Tribunal de Mirecourt (Vosges). 


sstates, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Bape 
reur des Français, | 
À tous présents et à venir, mit, | 
_Le Tribunal de police. correctionnelle de SR FU de 
Mirecourt, département des Vosges, à son audience publique du 
neuf août mil huit cent soixante-deux, a rendu-le Henn dont 
la teneur suit : 
Entre: - | 
Primo, Achille Pommier : Rol : ter tio Charles 
Lebègue, tous trois pharmaciens, demeurant à. Mirecourt, agis- 
sant dans un intérêt commun, demandeurs ; 
Leduc, dite en sœur Placide, de, ciu- 
quante-six ans, demeurant à, Mirecourt, née à dé- 
fenderesse; 
À l'audience du dix-sept juillet, Me assisLé de 
de Beaumont, avoué, a eonclu demandeurs ce 
qu’il plat au Tribunal, . 
Condamner la à payer. aux à titre 
de dommages-inléréts, la somme de trois mille francs; _ 
Lui faire expresse défense, à l'avenir, de vendre à qui que. ce | 
soit des produits pharmaceutiques; 
La condamner aux dépens sous toutes: réserves, at polamment 
des réquisitions:à prendre par le ministère public; . 
_ En exécution des art. 25, de la lei du 21 germinal an XI, 6 et 
7 de. la déclaration du 25.ayril 1777, relaie à Ja vente de pro- 


> 

£ 
4 
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duils pharmaceutiques, et enfin par Particle 7de fa loi du 23 j ne 
1857, sur les marques de fabrique et de commerce ; 

Et sur le barreau, Me'Derise a conclu à ce qu'il a au Tri- 
bunal, 


Donner acte aux htidtiere de ce qu ‘ils abandonnent le chet 


de coniélusion relatif aux marques de fabrique et de commerce ; 


Aubry, avocat, a conclu pour la ce à ‘il 
au Tribunal, sur le premier chef : RÉ ARR à 

Dire que la prohibition de vendre des médicaments étant d'or- 
dre public, et l'infraction à cette prohibition ne pouvant être 


 Poursuivie que par le ministère public, les pharmaciens de Mire- 


court i avaient ni qualité ni intérêt iso agir directement contre 
sœur Placide ; | | 

En conséquence, les déclarer non recevables dans leur action, 
sans qu’il soit besoin d'examiner si le fait, objet de la plainte à 
cet égard, est défendu par la loi; les en débouter en les cad 
nant aux dépens ; wise bi 

Dire qu’il résulte des débats la preuve que le prétendu fait 
d'exercice illégal de la pharmacie, reproché à sœur Placide, a 
été provoqué par les demandeurs eux-mêmes, et que cette quasi- 
complicité constitue expressément un cas d'indignité qui les 
rend radicalement et invinciblément non recevables à réclamer 
une indemnité à raison du préjudice que leur aurait fait éprou- 
ver le fait même, à l'accomplissement duquel ils ont coopéré en 
provoquant, excitant sœur Placide à le commettre, et en lui 
fournissant ou facilitant les moyens ou le 
pétrer ; | | | igi 7 
En conséquence, les déclarer non dans 
leur action, les en débouter et les condamnet ¢ aux dépens; | ; 

Dire en tous cas que la défenderesse, en vendant à Grosjean, 
le 1h juin dernier, 24 pilules de quinine de 5 centigrammes | 
chacune, n'a fait qu'user d'une faculté qui lui appat tenait, et, 


* 
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ce médicament constituant le remède magistral dont, à cause de 
sa préparation simple et facile, les circalaires ministérielles de 
ventôse an X, avril 1828 et janvier 1840 permettent la prépara- 
tion et la vente aux sœurs hospitalières, s'est conformé stricte- 
ment à son droit dans les limites de l'autorisation que lui avait 
donnée la commission administrative des hospices civils de Mire- 
court, par la délibération du 49 janvier 1857; 

 Qu’ainsi elle n’a commis en aucune façon le délit d'exercice 
illégal de la pharmacie qui lui est imputé ; a 

Pour quoi la renvoyer de la plainte en déclarant les dal 
ciens demandeurs mal fondés dans leur action ; 

- Subsidiairement, | 
Dire que les demandeurs ne faisant ta preave d'aucun préjtt- 
dice sérieux, réel et rere , il ne leur est pas dû de dom- 
mages-intéréts; 

- Dire que l'article 25 de la loi de ail an XI, dont l'appli- 
cation est sollicitée par les demandeurs dans la cause, ne con- 
tient aucune sanction pénale ; : 

‘Que les peines portées dans les anticleis 6 et 7 de la déclaration 
de 1777 ne sont pas applicables, puisque cette déclaration, en 
admettant même qu'elle n'eût pas été abrogée virtuellement par 
la loi de germinal, n’a été étendue par aucun acte législatif à 
toute la France, et spécialement à l ancienne province de Lot- 
-aine, dont Mirecourt faisait partie, province régie en une tout 
autre législation en matière de pharmacie ; 

Dire en tous cas que si les articles 6 et 7 de la déclaration de 
1777 sont-encore en vigueur et applicables à l'espèce, la défen- 
deresse doit profiter da bénéfice aecordé par les anciennes jari- 
dictions répressives en cette matière, qui appréciaient souverai- 
nement les circonstance de fait relativement à la criminalité, et 
auxquelles toute latitude était laissée pour la 
peine ; : | | 


: 
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| 

| 

| 

| 


_ 608 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


En conséquence, faisant l'appréciation des circonstances de la 
cause, dire que la sœur Placide n’a pas commis le délit qui lui 


est imputé, la renvoyer de toutes réquisitions du ministère public, 


si aucunes étaient prises, sinon ne lui appliquer que le minimum 
des peines de simple police ; 
Sur le. second chef, 

Renvoyer purement et simplement la défenderesse in fins de 
la plainte, en déclarant celle-ci injurieuse, diffamatoire et’ mal 
fondée, sans préjudice et sous toutes expresses réserves; =. 

Et sur le barreau, Me Aubry, avocat, a conclu à ce qu'il plat 
au Tribunal lui donner acte de ce que les demandeurs déclarent — 
abandonner leur second chef de demande, ayant trait aux mar- 
ques de fabrique et de commerce; sous toutes réserves, treize té- 
moins, tant à charge qu'à décharge, ont été entendus séparé- 
ment l’un de l'autre, en présence de la prévenue et des deman- 


deurs, après avoir prêté serment en dire toute la vérité, rien ee 
la vérité; | 


La défenderesse a été interrogée ; 


Les avocats des parties ont fait valoir leurs moyens — 
de défense; 


Le tout à ladite audience du 47 juillet 1862 ; ja 
_ À l'audience du 24 du mois de juillet, tenue pnbliéeiniont 
M. Madelin, substitut de M. le procureur impérial, .a pris des 
néquisilions tendantes à ce que les demandeurs fussent déclarés 
non recevables et la Ne condamnée en = fr. d’a- 
mende ; 


Attendu que si lee docalité ne. peu- 


vent critiquer la légalité d'une officine fonctionnant dans l’hos- 


pice seus la direction d'un préposé muni d’un titre légal, ils ent 


néanmoins le droit de se plaindre du préjudice. qu’ils préten- 


draient éprouver de la concurrence dans le débit de médica- 
ments que leur feraient des personnes dépourvues de ce litre; | 


à 
x 
| 
| 
; 
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Que nonobstant la liberté des professions proclamée par la loi 
du 2-17 mars 1791, celle du 7 avril suivant a formellement dé- 
cidé qu'il ne pourrait être délivré de patente pour la préparation, 
la vent: et la distribution des drogues et médicaments qu’à ceux 
qui étaient ou qui seraient reçus pour l'exercice de la phar- 
macie, suivant les statats et règlements .c concernant cette pro- 
fession; 
_ Attendu que, d’après la loi du 24 germinal an XI, nul ne peut 
pr éparer, vendre ou débiter aucun médicament s ‘il n'a + reçu 
suivant les formes voulues par cette loi ; 

Attendu que l'infraction à cette disposition prohibitive carac- 
térise un délit dont le ministère public peut poursuivre la répres- 
sion dans l’intérêt de la santé publique; qu’elle constitue en 
ménie temps, à l'égard des pharmaciens en titre, une concur- 
rence illicite dont il leur appartient de réclamer la réparation 
par voie d'intervention ou de citation directe; 

Que leurs prétentions à ce sujet reposent sur les articles 1382 
du Code Napoléon, et 14 de notre Code d'instruction crimi- 
nelle ; | 

Qu'il suffit que le préjudice existe, tel minime qu il soit, pour 
que leur action soit recevable; 

Attendu que cette recevabilité étant admise, il en résulte qué 
le Tribunal étant légalement et directement saisi de l’actien ci- 
vile, il l’est aussi et en même temps de l’action publique; qu’il 
importe dès lors de rechercher si les faits ene a la préve- 
nue sont suffisamment établis ; 

Attendu qu’en dehors du fait du 14 juin, spécialement articulé, 
les débats n’ont rien révélé de précis et de positif sur la vente de 
médicaments imputée à la sœur Placide; qu’en présence des 
explications qu elle a fournies, le Tribunal ne peut tenir pour 
certains et avérés des faits vagues ne s'appliquant à aucune pré- 
paration pharmaceutique déterminée ; 

SÉRIE. VIEIL 39 


Les 
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Que c’est en vain que les plaignants veulent se prévaloir, pour 


justifier leur action, du budget de l’hospice civil de Mirecourt, 


ou figure, au chapitre des recettes, un article intitulé : Produits — 
de la pharmacie, parce que rien ne prouve que cette nature de 
recettes provienne de la vente des médicaments et autres pré- 
parations que la prévenue n’aurait pas eu le droit de débiter; 

Attendu que les mémes débats ont toutefois fourni la preuve 
que, le 14 juin 1862, à Mirecourt, sœur Placide a vendu à Nicolas 
Grosjean, marchand de toiles, demeurant à Aroffe, un certain 
nombre de pilules de sulfate de quinine, 

Attendu que cette vente constitue une infraction formelle à la 
loi du 21 germinal an XI; | 

Qu'en effet, le sulfate de quinine est un remède officinal, com- 
posé, puisqu'il est le produit de la combinaison de la quinine, de 
l'acide sulfurique et de l’eau ; que le débit a eu lieu en pilules, et 


par cela même au poids médicinal, c’est-à-dire par doses dans 


lesquelles le médicament devait être employé ; 
Attendu néanmoins qu’en vendant ce remède, la prévenue n’a 


pas eu la conscience du délit qu’elle commettait ; 


_ Qu’aujourd’hui le sulfate de quinine ne se fabrique plus dans 
les pharmacies, mais dans les établissements de produits chimi- 
ques ou chez des droguistes ; que cette substance devient, pour 
ceux qui en font usage en pharmacie, un remède simple magis- 
tral; qu’aux yeux de la sœur inculpée, sa mise en pilule consti- 
tuait, dans les termes mêmes de l'instruction de l’École de mé- 
decine, du 9 pluviôse an X, l’une de ces préparations tellement 
simples, quelle n'exigeait pas nisin connaissances pharmaceutiques 


bien étendues ; 


Attendu que si les circulaires ministérielles des 4° novembre _ 
1806 et 31 janvier 1840 ne peuvent prévaloir contre les dispo- 


sitions de la loi, il faut toutefuis reconnaître que par leur haute 


autorité et le caractère interprétatif qui leur appartient, les 


| 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 611 


sœurs de charité ont pu être induites en erreur sur les limites de 
leurs attributions ; 


Que, notamment, celle du 31 juillet 1840 recommande expres- 


sément l'observation de l'instruction de l’École de médecine du 


28 ventôse an X, dont le numéro 8, tout en défendant aux sœurs 
de vendre des médicaments, autorise l'administration dont elles 
dépendent à lever cette prohibition ; 


Attendu que la commission administrative de l'hospice de Mi- 


recourt, usant de cette faculté, a, de l'agrément de l'autorité pré- 


fectorale et par délibération du 19 janvier 1857, formellement 
permis aux religieuses qui desservent cet. établissement la vente 
des remédes magistraux ; 

Attendu que la prévenue est évidement de bonne foi; qu’elle 
se conformait aux prescriptions de l'administration hospitalière ; 
qu’ainsi le fait dont elle est convaincue étant indépendant de 
toute intention défectueuse, de toute volonté malveillante, elle 
doit être relaxée des réquisitions du ministère public; 

_ Attendu, quant aux dommages-intérêts réclamés par les plai- 
gnants, ayant eux-mêmes provoqué le délit par des machina- 
tions et artifices que réprouvent la loyauté et la délicatesse, ils 
en sont les complices et conséquemment mal fondés à exiger une 
réparation; qu’au surplus ils n’ont souffert aucune sorte de préju- 
dice, puisqu’en réalité c’est par leurs ordres et apres ar propre 
compte que les pilules ont été achetées; 

Attendu, relativement a la fermeture de la pharmacie, que les 


demandeurs sont. non recevables dans cette partie de leurs con- 


clusions, l’action n’ayant pas été dirigée contre l’hospice qui est 
propriétaire de cette officine; 

Attendu enfin que le sieur Pommier, l’un d’eux, déclare se 
désister de l’action en ce qui concernait l’infraction prétendue à 


la loi du 23 juin 1857, sur les marques de fabrique et de com- 
merce; 


— | 
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Par ces motifs, 

Le Tribunal déclare les demandeurs mal fondés dans leur ac- 
tion, les en déboute, en renvoie sœur Placide des fins de la 
plainte, ainsi que des réquisitions du ministère public; 

Déclare les mêmes demandes non recevables dans le chef de — 
leurs conclusions relatif à la fermeture de la pharmacie de l’hos- 
pice, et les condamne aux dépens de l'instance, a à 4 francs 
60 centimes ; | 

Jugé après délibéré à l’audience publique et extraordinaire du 
samedi 9 août 1862, par MM. Bastien, président, chevalier de la 
Légion d'honneur, Laprevots et Mathieu, juges, et prononcé par — 
M. le président en présence de M. Mathieu, procureur impérial, 
et de Me Bastien, greflier ; | | 

Les débats ayant eu lieu à l'audience paies | du 17 juillet 
CerRs, et le ministère public entendu à celle du 24 dudit mois. 

Signé : Bastien, H. LAPREVOTS, MATHIEU 
_ et A. Bastien. | 

Enregistr é à Mirecourt, le 12 août 1862, folio 160, cases 3 et 4. 
Reçu deux droits, deux franes, double décime, quarante centimes. 

Mandons et ordonnons à tous huissiers, sur ce requis, de 
mettre le présent jugement à exécution, à nos procureurs géné- 
raux et à nos procureurs près les tribunaux de première instance 
d'y tenir la main, à tous commandants et officiers de la force pu- 


_blique de prêter main -forte lorsqu'ils en seront légalement 


requis. | 
En foi de quoi la minute audit jugement a om signée par le 
président du Tribunal, par les juges et le greflier. | 
Par le Tribunal. | 
Expédié et délivré par le greflier soussigné, à la requête des 


sieurs Pommier, Rol et Lebègue, demandeurs. 


Signé : BASTIEN. 
Vu par nous procureur impérial. . Signé : MATHIEU. 
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MÉDICAMENTS DISTRIBUÉS PAR UN MÉDECIN. — PLAINTE EN DÉBIT 


ILLEGAL DE DROGUES AU POIDS MEDICINAL. 
Tribunal correctionnel de Tours. 
Présidence de M. Mounier. 
(Audience du 27 juin.) 


Pour échapper aux dispositions de la loi du 21 germinal an XI, 
qui prohibent le débit de médicaments par toutes personnes 
autres que les pharmaciens, suffit-il à un médecin de se pro- 
curer des médicaments divers sur ordonnances nominatives 

chez un pharmacien, en dehors de la localité qu’il habite, afin 
de les remettre ou distribuer ensuite à ses clients, auxquels il 
en réclamera directement le prix en même temps que ses hono- 
raires de consultations et visites? 


Vouvray est un chef-lieu de canton du département d’Indre- 
et-Loire. Longtemps cette petite ville a été sans pharmacie, et 
les médecins où officiers de santé qui l’habitaient, profitant du 
bénéfice de l’article 27 de la loi de germinal an XI, fournissaient 
des médicaments à leurs malades. Un pharmacien s’étant établi 
à Vouvray, les médecins trouvèrent pénible de renoncer aux 
avantages que leur procurait la fourniture des remèdes, et conti- 
nuèrent comme par le passé à cumuler les bénéfices du médecin 
et du pharmacien. Sur ies poursuites du nouveau pharmacien, 
MM. Chenouard et Guimier, médecins à Vouvray, se virent con- 
damner, le 15 janvier 1853, par le tribunal correctionnel de 
Tours, chacun en 25 fr. d’amende et en 100 fr. de dommages- 
intérêts, pour débit illégal de drogues au poids médicinal. — 

Le 22 septembre 1856, M. Chenouard, qui avait continué de 
débiter des remèdes à ses clients en se contentant de déclarer 


qu’il les prenait chez un pharmacien de Tours, fut l’objet d’une 
nouvelle plainte, qui n’aboutit qu’à l'audition de témoins consta- 
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taut les faits devant le commissaire de police de la localité. Le 
procès-verbal en fut adressé au parquet, mais ne fut suivi d’au- 
cune poursuite. 

Enfin, M. Boizeau devint titulaire de la pharmacie de Vouvray 
à la fin de 1861. Trouvant que la conduite de M. Chenouard lui 
portait préjudice et tendait à annihiler les produits de la phar- 
macie qu'il dirige, il intenta, vers la fin de mai, une action con- 
tre ce médecin devant le tribunal de police correctionnelle de ~ 
Tours. 


À une première audience, M. Chenouard déclara qu’en ‘effet _# 


_ fournissait des médicaments à ses malades, mais que ces médi- 


caments il les prenait à Tours, à la pharmacie Billet, où ils 
étaient préparés sur les ordonnances spéciales signées de lui 
Chenouard. Il ajouta qu’à l’audience de huitaine, fixée pour Tau- 
dition des témoins, il représenterait ces ordonnances timbrées 
par le pharmacien de Tours après exécution. L’avocat de Boizeau 
demanda qu’elles lui fussent communiquées avant doser de 
façon à pouvoir les examiner. 

A laudience du 27 juin les témoins ont été stented Il est ré- 
sulté de leurs dépositions que des personnes venant chercher des 
remèdes à la pharmacie de Boizeau, celui-ci les renvoyait au 
docteur Chenouard pour qu'ils eussent une ordonnance, mais 
qu'elles ne revenaient plus à la pharmacie de Vouvray, M. Che- 
nouard approvisionnant de remèdes ses malades auxquels ii di- 


sait, la plupart du temps, qu’il ferait venir de Tours les médica- 


ments nécessaires. Les malades prenaient les médicaments direc- 


_ tement chez M. Chenouard, ou il les leur portait lui-même en al- 


lant les visiter. Ils les ont payés à M. Chenouard, ou ils les lui 
doivent encore. Ils l’en considèrent comme seul créancier. Un 
témoin dépose qu’il a été visité par M. Chenouard pour une ma- 
ladie cutanée, et que le lendemain il a été prendre chez lui un 
pot de pommade antipsorique. Le maître de ce témoin ayant 


. 
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payé M. Chenouard, produit un reçu de ce médecin portant 
2 francs pour la pommade et 8 francs pour la visite. Un débat 
s'engage à ce sujet. On soutient pour M. Boizeau que M. Che- 
nouard, ne faisant payer ses visites que 4 fr. 50 et n’en ayant 
fait qu’une à ce domestique, il a évidemment quadruplé le prix | 
de la pommade dans les 10 francs qu’il a réclamés en bloc. 


Un témoin déclare avoir vu beaucoup de bouteilles et de bo- 
caux dans le cabinet de M. Chenouard; celui-ci répond que ce 
sont des produits chimiques qu’il tient depuis longtemps de la 


libéralité de M. Lesueur, de Paris. 


M. Pillet, ancien pharmacien à Tours, dépose : 


A l’occasion du procès qu’eut à soutenir M. Chenouard en 1853, et 
à la suite duquel il fut condamné, M. Mirou de Lepinay (aujourd'hui 


décédé), qui tenait alors le parquet de Tours, me dit que le seul 


moyen pour M. Chenouard d'éviter à l'avenir un nouveau procès 


était de se faire intermédiaire entre un pharmacien et ses malades. 


M. Chenouard nous envoya alors des ordonnances au nom d'indi- 
vidus déterminés. Nos livres le constatent. Nous lui remettions ou 
nous lui envoyions les médicaments par lui prescrits. Ces médica- 


ments porfaicnt nos étiquettes. Nous les distinguions en les envelop- 


pant séparément, suivant les ordonnances et les noms des malades. 
Puis nous faisions du tout un seul paquet à l'adresse de M. Chenouard. 
C'était lui qui nous payait. Nous le considérions comme notre man- 
dataire pour recevoir des clients que nous ne connaissions pas et qui 
ne s'élaient pas adressés à nous directement. 

_ M. Laferté, successeur de M. Billet, déclare qu'il suit les mé- 
mes errements avec M. Chenouard. 

La femme Fournier, messagère de Vouvray à Tours, a porté 
fréquemment, de la part de M. Chenouard, des ordonnances 
chez le parmacien de Tours, et a remis chaque fois à M. Che- 
nouard les remèdes et AE que lui donnait en retour M. Billet 
ou son successeur. | 


_ Me Brizard, avocat du sieur Boizeau, soutient qu’en fait et con- 
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stamment, malgré la condamnation prononcée en 1853 contre M. Chre- 
nouard, celui-ci n’a pas cessé de vendre des médicaments. 
S’emparant des déclarations contenues au procès-verbal du com- 
missaire de police en date du 22 septembre 1856, procès-verbal qui 
est aux mains du ministère public et représenté à l’audience, Me Bri- 
zard montre que la contravention était flagrante encore à l’époque 
de ce procès-verbal, et que c’est seulement depuis lors que M. Che- © 
nouard a usé du procédé sous lequel il s’abrite aujourd’hui. Mais 
peut-il échapper à l’aide de ce faux-fuyant ? D’abord il résulte de la 
déposition de témoins entendus à l’audience que Chenouard a livré 


_ des remèdes qu’il n’avait pas eu le temps de demander à Tours en 


vue de tel ou tel malade. Ensuite, qui donc cette manœuvre inven- 


 tée par Chenouard pourrait-elle tromper ? Il est évident que presque 


toujours les noms donnés par lui au pharmacien de Tours ne sont 
pas sérieux, en ce sens qu’ils servent seulement à légitimer la pos- 
session des médicaments par M. Chenouard. Si les registres du phar- 
macien étaient représentés, on y verrait figurer le plus souvent les 
mêmes noms, et si l’on recherchait en même temps le rapport de — 
l'ordonnance avec une maladie contemporaine chez celui dont cette 
ordonnance porte le nom, on ne le trouverait pas. 

Quand Chenouard veut approvisionner sa pharmacie particulière, 
son procédé est fort simple. Par exemple, il veut avoir 40 grammes 
de sous-nitrate de bismuth, il fait demander sous le nom de quatre 
clients {0 grammes pour chacun, puis il le débite lui-même suivant 
les doses qu'il lui convient aux malades auxquels il prescrit ce médi- 
cament. | ee | | 

Plus d’un client de Chenouard serait bien étonné si on lui mon- 
trait les remèdes pris à la faveur de son nom chez le pharmacien de 
Tours. | | 

Veut-on qu'il n'y ait pas de place pour ces petites fraudes, que 
tout se passe rigoureusement comme on le prétend, que Chenouard 


ne formule d'ordonnances que suivant les cas et pour chaque per- 


sonne déterminée, que le remède ne soit demandé et n’arrive qu’au 
fur et à mesure de chaque besoin? A qui persuadera-t-on que Che- 
nouard se fera gratuilement l'intermédiaire de ses malades; qu’il em- 
ploiera son temps, ses soins, son argent sans nulle rétribution; qu'il 
payera le pharmacien, le commissionnaire chargé de porter les or- 
donnances à 12 kilomètres de Vouvray, et de rapporter les remèdes ; 
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qu'il opérera la distribution de ces remèdes, à lui directement en- 
voyés et sous son adresse, sans recevoir une remise du pharmacien 
dont il se fera ainsi le commis responsable, pharmacien qui, ne con- 
naissant pas les malades dont il inscrira les noms sur son registre, 
n'aura pour débiteur sérieux et réel que Chenouard? Qui donc ad- 
metira qu’à défaut de remise consentie par le pharmacien, M. Che- 
nouard ne vendra pas les médicaments à bénéfice aux malades? Déjà 
la cause en offre un exemple : M. Chenouard a pris 10 fr. à un pau- 
vre domestique pour une simple visite qu’habituellement il cote 
1 fr. 50, et pour un pot de pommade antipsorique que le pharma- 
cien de Tours a déclaré à cette audience avoir vendu 2 fr. 

Si la façon d'agir de M. Chenouard est tolérée, il n’y a plus de 
pharmacies possibles dans les campagnes. Déléguer à une profession 
spéciale l'intérêt de la santé publique, la préparation et le débit des 
médicaments, ne sera plus le privilége des pharmaciens partout ail- 
leurs que dans les villes un peu importantes. Qui voudia désormais 
se livrer aux études qu’exige la pharmacie, subir des examens et des 
épreuves, tenir officine ouverte et approvisionnée, encourir une grave 


responsabilité, pour aller mettre dans les chefs-licux de canton le re- 
mede a la proximité du malade, lorsqu'il sera certain qu’on ny trou- 
vera pas les moyens de vivre? 


M. Chenouard aurait trouvé le moyen d’¢luder la loi de germinal 
an XI, et les magistrats !encourageraient par l'impunité! 
Jusqu'ici, la jurisprudence n’a pas montré eette tendance, ainsi 


que le témoignent parmi les plus récents arrêts celui de la Cour de 
cassation du 6 février 1857 (Devill. 57, 2, 313), et celui de la Cour 
d'Angers, 26 septembre 1856 (Devill. 56, 2, 276). 


Les mêmes principes ont été consacrés de nouveau par la Cour de 
cassation, chambres réunies, arrêt du 4 mars 1858 (Devill. 58, 241). 
Ce dernier arrêt a été rendu sur les conclusions conformes de M. le 
procureur-général Dupin, dont le réquisitoire se distingue, comme 
toujours, par une érudition piquante et une logique vigoureuse. _ 

« Qu'importe, disait ce magistrat en parlant de l'excuse du mé- — 
decin qui alléguait avoir pris ses remèdes dans une pharmacie régu- 
lière, la pharmacie centrale de Paris; qu'importe, quand le médecin 
a délivré son ordonnance ? les particuliers sont assurément maîtres 
d'acheter le remède dans le lieu où ils voudront; et ils ne sont pas 
assujétis à aller dans une pharmacie de la localité s'ils préfèrent al- 
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ler ailleurs, Mais quand c’est le médecin lui-même qui fournit le re- 
mède, en le faisant venir d’une pharmacie éloignée, il se fait reven- 
deur, entrepositaire, au préjudice du pharmacien de la localité : il 
lui fait concurrence, il détruit son état, il viole l’article 27 de la loi 
de germinal an XI, il n’est pas dans le cas précis de l'exception. » 

Me Brizard soutient que ces paroles de M. le ebeasehaaes ar 
s’appliquent parfaitement à M. Chenouard. 

Allant plus loin, l'avocat dit qu’alors même qu’on essayerait de 
soutenir que M. Chenouard, contre toute vraisemblance, ne gagnerait 
rien à se faire l’intermédiaire du pharmacien de Tours, le distribu- 
teur de ses médicaments, il contreviendrait encore à la loi, ainsi que 
l’a décidé un arrêt remarquable, quoique peu connu, de la Cour de 
_ Cassation, rapporté sans date précise, dans l'Union pharmaceutique, 

journal de la pharmacie centrale, numéro de septembre 1860, 
p. 260 : 

« Attendu, porte cet arrêt, que le législateur, en confondant, par 
l'emploi uniforme qu’il en a fait, des mots qui par eux-mêmes n’im- 
pliquent nullement un acte de vente, avec le mot débiter, auquel 
peut être attribuée dans certains cas cette dernière signification, a 
manifesté son intention de rester dans les termes généraux d’un fait 
de délivrance dont, à son point de vue, il avait seulement à spécifier 
objet, sans qu'il fit besoin d’en déterminer le caractère; 

« Attendu, en effet, que les lois sur la pharmacie sont des lois de 
police et de sûreté générale ; 

« Qu'elles ont eu pour but non de favoriser un post pt com- 
mercial, mais de protéger la santé publique ; 

« Qu'il n’y a pas lieu dès lors, pour s’assurer si la violation des 
règles qu’elles ont établies est punissable, de rechercher si le con- 
trevenant a eu pour mobile un sentiment d'humanité ou un motif de 
lucre ; 

« Que là où le dommage éventuel est le oa, la réparation doit 
être égale ; 

« Par ces motifs, la Cour... casse. » 


D'où Pavocat conclut qu’à tous les points de vue le délit reproché 
au sieur Chenouard est prouvé. 


Me Robin, avocat du sieur Chenouard, soutient que la con- 
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duite de son client est à l’abri de tout reproche, et que la juris- 
prudence invoquée ne lui est pas applicable. | 
Le tribunal l’interrompt, et déclare la cause entendue. 
M. Belle, remplissant les fonctions de substitut, requiert pu- 
rement et simplement que le prévenu soit renvoyé de la plainte 


portée contre lui. 


Le tribunal, après quelques instants de délibéré, rend le juge- 
ment suivant : 


« Attendu qu’il n’est point établi par les déclarations des témoins 
entendus à l'audience, que Chenouard, médecin à Vouvray, ait dé- 
bité des médicaments au poids médicinal, ainsi qu’il est argué dans 
la plainte, et ait contrevenu aux dispositions de l’article 36 de la loi 
du 21 germinal an Xl; qu’en effet il résulte du débat que si Che- 
nouard délivre et applique des remèdes ne provenant pas de l'offi- 
cine du plaignant, établi pharmacien à Vouvray, il est constaté par 
les divers témoins entendus, et notamment par les témoignages de 
Pillet, pharmacien à Tours, et Laferté, son successeur, que, en con- 
séquence des consultations prises par les malades, le médecin Che- 
nouard délivre ordonnance, et se faisant intermédiaire entre les ma- 
lades et le pharmacien de Tours, transmet audit pharmacien l’ordon- 
nance individuelle et nominative par lui formulée ; que le pharma- 
cien, l'ordonnance remplie, retourne au médecin le médicament 
étiqueté et portant le nom du destinataire, après avoir sur ses pro- 
pres livres inscrit l'ordonnance, le titre du remède, le nom du ma- 
lade ou destinataire, et le prix des médicaments ; 

« Que le fait par Chenouard d’adresser ou appliquer, à la suite de 
ces démarches, le remède au malade et de se charger, après l'avoir 
fait venir de l’officine de Tours, de compter pour la partie avec le 
pharmacien préparateur du médicament, ne suffit point à caracté- 
riser le délit prévu et puni par la loi; Let: 


« Renvoie Chenouard de la plainte portée contre lui et condamne 
la partie civile aux dépens. » 
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PHARMACIE. 


OBSERVATION RELATIVE A LA FORMULE D'ESSAI DE LA MAGNESIE | 
PROPOSEE PAR M. AMÉDÉE VEE. 


Par M. Lepage (de Gisors). 


Dans une note trés-intéressante, et qui a pour titre : Calcina- 
tion de la magnésie, moyen de reconnaitre sa pureté, notre jeune 
et zélé collégue propose une formule d’essai qui donne an ré- 
sultat inexact en ce qui concerne la recherche de l’alumine. 

_ En effet, se basant sans doute sur cette propriété des sels 
mentionnée dans la plupart des ouvrages et bien connue des 
chimistes, de ne pas donner de précipité par l’ammoniaque en 
présence de sel ammoniacal, M. Vée conseille, pour la recherche 
de l’alumine, de sursaturer par l’ammoniaque la dissolution de _ 
magnésie dans l’eau acidulée par l'acide sulfurique, cas où, d’a- 
près ce chimiste, la liqueur ne se troublerait que si la magnésie 


renfermait de l’alumine. 


J'ai constaté que, dans cette circonstance, la réaction ne se 
passait nullement comme l'indique notre confrère, et qu'il se 
produisait toujours, dans une dissolution même assez fortement 


_ acidulée, un précipité abondant de magnésie. En effet, ce préci- 


pité bien lavé par décantation refuse de se dissoudre dans KO, 
ce qui assurément n'aurait pas lieu, s’il n’était constitué que par 
de l’alumine. 

Je proposerai donc, pour rechercher la présence de l’alumine 
dans la magnésie, le moyen suivant, qui m’a toujours réussi. 

Prendre un gramme de magnésie, le faire dissoudre dans en- 
viron 100 grammes d’eau pure acidulée par de l’acide sulfurique ; 
quand la dissolution sera opérée, y verser un léger excès de 
bicarbonate de potasse, qui n’y produira aucun trouble, si la ma- 
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gnésie est exempte d’alumine ; tandis que, dans le cas contraire, 


elle deviendra plus ou moins louche et laissera déposer à la lon- 


gue un précipité floconneux d’hydrate d’alumine qui, après avoir 


été bien lavé, disparaîtra complétement au contact de quelques 


gouttes de solution de KO. — 


= 


REMARQUES SUR LE SOUS-NITRATE DE BISMUTH. 


Dans un article consacré à signaler les imperfections du Co- 
dex, M. Ferrand (de Lyon) s’exprime de la manière suivante sur 
le bismuth : | | 

Les prescriptions du Codex relatives au bismuth pur et à son 
sous-nitrate ne mettent nullement à l’abri des impuretés les plus 
facheuses. Ainsi, se rappelant surtout de combien a changé la po- 
sologie de ce dernier médicament, dont les doses anciennes sont 
présentement centuplées, on doit trouver plus regrettable en- 


core la note du livre officiel, se terminant par ces mots : « Ainsi 


obtenu, le métal n’est pas chimiquement pur; on peut néanmoins 
employer en cet état pour les préparations pharmaceutiques. » 
Or, ce métal contient souvent de l’argent, et plus fréquemment 
de l’arsenic. J’ai rencontré des sous-nitrates qui retenaient un 


millième d’arsenic dosé à l’état métallique, et par copséquent une 


plus forte proportion d’acide arsenical; j’y ai trouvé argent à 
l’état de chlorure, qui rend le sous-nitrate et ses produits très- 
colorables par la lumière. Les dissolutions acides conservent 


donc, par précipitation avec l’eau ordinaire, du chlorure d’ar- 


gent, et des arséniates de bismuth que les lavages aqueux les 
plus multipliés n’enlévent pas. Les magisters de bismuth du 
commerce sont feits quelquefois avec une forte proportion d’a- 
cide chlorhydrique, qui est beaucoup plus économique, et l’on a 
du sous-chlorure ou blanc de perle au lieude sous-nitrate ; le 
métal ne doit donc être admis qu'après essais préalables à l'ap- 
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pareil de Marsh, et la dissolution précipitée par un chlorure 


alcalin doit être suivie d’une décäntation rigoureusement obser- 
vée; la précipitation par l’eau doit être faite d’abord dans le 


grès, et non dans les réservoirs de plomb, comme cela se prati- 
que dans quelques usines. La proportion d'eau peut être réduite 
de 20 pour 100 ; enfin le dépôt ne doit pas être abandonné à lui- 


même sous l’eau, si l’on veut obtenir ultérieurement une poudre 
plus fine, plus divisée, et non un précipité grenu, lourd et cris- 
tallin. (Bulletin général de thérapeutique.) 


MOYEN DE FAIRE DISPARAITRE . INSTANTANÉMENT LA SAVEUR DÉSA- 


GRÉABLE QUE LAISSE L'HUILE DE FOIE DE MORUE APRÈS AVOIR 
ÉTÉ AVALÉE. 


La pratique courante en est encore à désirer une préparation 
d'huile de foie de morue qui permette à certains malades de 


prendre ce médicament en quantité suflisante et sans dégoût. En 
attendant, nous croyons devoir enregistrer le moyen très-simple 


de faire disparaître la saveur de cette huile, que M. le docteur 
Martin vient d'adresser au conseil de santé des armées. 


Aussitôt apres avoir pris l'huile, il faudra boire lentement, afin 


de faciliter le contact avec la membrane bucco-pharyngienne, un 


demi-verre d’eau ferrugineuse artificielle, obtenue par la macé- 
ration de clous rouillés. Immédiatement la saveur âcre, rance, 
amère, de l'huile de foie de morue la plus nauséeuse se trouve 
changée en une saveur agréable d’huître ou de coquillages frais, 
laquelle est ordinairement très-bien supportée. Les éructations 
qui se manifestent presque toujours dès que l’huile de foie de 
morue est arrivée dans l’estomac, n’ont plus rien de désagréable. 

L'huile de poisson et les préparations ferrugineuses appar- 
tiennent toutes deux à la médication reconstituante; par consé- 
quent leur association ne peut qu'être utile. Les praticiens s’em- 
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presseront donc de signaler le moyen que recommande M, Martin, 2 
(Bulletin paire de thérapeutique.) 


— 


POUDRE ANTISPASMODIQUE CONTRE LE ZONA. 


Nous remarquons en ce moment l’apparition d’un grand nom- 
bre de zonas avec névralgie interne. Pour éliminer cette compli- 
cation, M. Hardy conseille l’emploi de la poudre suivante, qu’il 
appelle antispasmodique et qu’il substitue à la poudre inerte, 
appliquée dès le début de la maladie sur les parties affectées. 


Oxyde de zinc .......... 1 — 


(Journal de médecine et de chirurgie pr atiques. ) 


FALSIFICATIONS. 


COLORATION FACTICE DES SIROPS (1). 


Jugement du tribunal correctionnel d'Amiens, du 14 mars 1862, 
contre À.. 


Attendu que de l'instruction et des RES résulte la preuve 
que, dans le courant de 1861, A., liquoriste à Amiens, a vendu 
et exposé en vente dans ses magasins des sirops de groseilles 
dans la composition desquels il fait entrer, soit du jus de merises, 
soit une matière colorante connue dans le commerce sous le nom 
de carmin impérial, et qui n’est qu'un composé de l’orseille ; 

Que si l’on ne peut trouver rigoureusement les éléments d'une 


(1) Le rapport que nous imprimons ici a de limportance : il dé- 
montre que l'ignorance de certains industriels peut mettre la santé 
publique en danger. En effet, pour simuler le sirop de groseilles, on 
emploie des solutions d’orseille contenant, il est vrai, de minimes 
_ quantités _ mais qui contiennent cependant de ce toxique. 

A. CHEVALLIER. 
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falsification dans l'addition du jus de merises, en raison de la 
faible quantité constatée et comme se rapprochant de la formule 
du Codex, qui prescrit l'emploi des cerises aigres, il n’en saurait 
être de même du sirop coloré à l’aide d’une teinture d’orseille ; 

Qu'en effet, l'addition de cette matière éminemment colorante 
dans la proportion d’un soixante-quinzième à un centième, comme 
le constate l'expertise à laquelle a été juridiquement soumis ce 
sirop, n’a pas seulement pour effet de flatter l’œil du consomma- 
teur, mais encore de le tromper en lui faisant supposer ainsi une 
plus grande quantité de sucs de fruit sous un volume donné, et, 
par conséquent, une qualité supérieure à celle des sirops natu- 
rels de groseilles ; 

Qu'il résulte, en outre, des explications fournies à l’audience 
par l'expert chimiste Bor, au point de vue hygiénique et médi- 
cinal, que la présence du carmin impérial, même dans les pro- 
portions constatées, a pour effet, à raison des principes ammo- 
niacaux qu'il dégage et d’arsenic qu'il contient, bien que dans 
des proportions infinitésimales, de neutraliser les pr PRE. 
tempérantes du sirop de groseilles ; 

Attendu qu’une telle coloration artificielle produisant de sem- 
blables résultats, et n’ayant d’autre but que de donner à tort à 
un sirop les apparences d’une qualité ‘supérieure, ne peut être 
considérée que comme une falsification, du moment où elle n’est 
pas révélée au consommateur, de façon à ne lui offrir dans ce 
produit qu’un sirop de fantaisie ; | 

Que s’il a été trouvé chez A. des éliquettes portant, les unes : 
Sirop pur sucre à la groseille framboisé coloré, les autres : 
Sirop de groseilles framboisé garanti pur sucre, ces étiquettes, 
insuffisantes pour éclairer le consommateur, destinées, d’ailleurs, 
à des bouteilles, ne pouvaient s'appliquer au sirop que, de son 
propre aveu, le prévenu vend le plus ordinairement en fit; que 


. 
. 
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c’est ainsi qu’ont été expédiés ceux saisis chez divers épiciers 
de Cambrai; | + 

Que de pareils faits tombent sous l’application des art. 1°" de 
la loi du 29 mars 1851 et 423 du Code pénal; 

Qu’il y a lieu, toutefois, de tenir compte au prévenu des dé- 
marches par lui faites, à une époque déjà éloignée, près de M. le 
préfet de la Somme, pour être autorisé à colorer à l’aide d’un 
produit d'orseille, les sirops qu'il fabrique en grand, et de lui 
faire, en conséquence, l’application de l’art. 463 du Code pénal ; 

Par ces motifs, le tribunal déclare A; coupable, avec circon- 
stances atténuantes, du susdit délit de falsification de sirop et de 
vente dudit sirop falsifié ; et, lui faisant application des articles 
précités combinés, le condamne à 50 francs d'amende et aux 
frais ; 

Ordonne, en ré, la PE des sirops saisis. 

Par arrêt du 10 avril 1862, la Cour impériale d’ Amiens, adop- 
tant les motifs des premiers juges, a confirmé le jugement ci- 
dessus. 5 


ACIDES SULFURIQUE, HYDROCHLORIQUE, PHOSPHORIQUE, ACETIQUE, : 
| | ARSÉNIFÈRES. | 


à nos confrères. 


Nous faisons connaître à nos confrères que des acides sulfu: 
rique, phosphorique, hydrochlorique, enfin du vinaigre de bois ° 
(de l'acide acétique), vendus comme purs, contiennent de l’ar- 
senic, et qu'il y a nécessité, lorsqu'on reçoit ces acides, de les — 
examiner. 

On doit se rappeler que nous avons publié, en avril 1861, la 
circulaire que M. le ministre du commerce avait adressée a 
_ MM. les préfets pour attirer leur attention sur l’acide sulfurique 
arsénifère. | 

de SÉRIE. VIII. | L0 


- 
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Depuis, M. le préfet de la Haute-Garonne a fait examiner, par 
MM. Filhol et Lacassin, des acides sulfurique et hydrochlorique 
livrés au commerce et qui contenaient, les acides sulfuriques : 


Ao1 gr. 2870 milligr., 2° 0.5634 milligr. d’acide-arsénieux par 
_kilogramme d'acide; les acides chlorhydriques : 1° 1 gr. 200, 


20 2 gr. 225, 30 5 gr. 070 d'acide arsénieux par kilogramme. 
Une lettre, publiée par un pharmacien de Laval, fait con- 
naître que ce pharmacien avait demandé à une maison recom- 
mandable de Paris, pour la vente des produits chimiques, de 
l'acide chlorhydrique pur, en faisant connaître dans sa demande 
que cet acide devait être employe a des recherches importantes. 
L’acide hydrochlorique, étiqueté pur, qui lui fut envoyé, était 
de l’acide arsenical, fournissant, à l’aide de l'appareil de Marsh, 


_ non-seulement des taches, mais encore des anneaux. 


C’est le cas de dire aux pharmaciens : 
Ne recevez jamais, dans vos officines, un produit sans l’exa- 
miner, car vous êtes responsables. A, CHEVALLIER. 


FALSIFICATION ‘DES DENREES ALIMENTAIRES (1). 


L'administration communale de Vilvorde, ‘appréciant comblen 
il importe d’avoir, à l'instar d’autres villes, un chimiste expert à | 
sa disposition et à celle des habitants, pour rechercher et déter- 
miner la falsification des denrées alimentaires, a désigné, pour 
en remplir les fonctions, M. Van Hertsen, médecin-vélérinaire 
du gouvernement. | 

C'est à ce confrère que, moyennant rétribution, pourront 
désormais s’adresser les particuliers qui voudront être rensei- 


_ gnés sur les matières soupconnées de falsification; c'est à lui 


(1) L’article que nous rapportons ici est assez curieux ; nous nous 


demandons si Vilvorde ne possède pas un pharmacien capable d’exa- © 


miner les produits falsifiés. A. CHEVALLIER. 


’ 
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_ que s’adressera l'autorité communale de Vilvorde, quand elle 


aura à faire poursuivre des falsificateurs de denrées alimen- 
taires. 

Les fonctions dont M. Van Hertsen vient d’être investi sont 
très-honorables, non-seulement pour lui, mais pour toute la pro- 
fession vétérinaire, dont on apprécie tous les jours davantage 


l'importance, surtout dans les campagnes. Cette nomination de 


chimiste expert nous paraît bien justifiée. On sait, en effel, que 
les élèves vétérinaires, après avoir suivi les savantes leçons de 
chimie de notre collègue M. Melsens, vont à la pharmacie, sous 


l'habile direction de M. Gille, manipuler pendant deux années, 


et s’exercer à la préparation des médicaments, ainsi qu'à la re- 
cherche de leurs falsifications. © 


"OBJETS DIVERS. 


COMBUSTION SPONTANEE DE LA FARINE DE LIN. 


Par M. le docteur Ap. Vincent, 
Premier pharmacien en chef de la marine. 


Dans un Mémoire sur les incendies (Ann. d'hygiène publique, — 


t. XXV, 1841), M. A. Chevallier a mis au nombre des matières 
diverses qui peuvent s’enflammer spontanément les tourteaux de 
lin; la combustion spontanée de la farine de lin n’ayant point été 


observée jusqu'à ce jour, je crois utile de signaler quelques faits 
qui s’y rapportent. 


La farine de lin est une satire comme on le sait, fort com- 
plexe ; on y reucontre une huile fixe, du mucilage, une gomme 
particulière et d’autres produits moins importants à connaître, 
tels que : extractif, amidon, cire, résine, albumine, matière co- 


lorante jaune, sels. 


- 
| 
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_ Après incinération, elle donne, d’après M. A. Leuchtweiss (1), 


L.63 pour 100 de résidu (2) ; 100 parties de cendres se compo- 
sent de-: 


Chaux ..,....... Vedado die 25.27 
| des phosphate | 
Acide phoxphorique| 40.11 
| potasse ‘a chaux ‘ 
100.00 


La farine de lin des pharmacies de France ne doit être que 
le produit de la pulvérisation de la semence de lin, produit ob- 
tenu soit au moulin, soit au mortier, et jamais exprimé pour en 
extraire une certaine proportion d'huile. Une poudre de lin bien 
préparée représentera tous les matériaux qui composent la se- 
mence, moins une certaine quantité de téguments coriaces isolés 
par le tamis. Cette farine, grasse au toucher, d’une couleur | 
mixte (matière brune de l’épisperme et matière jaune du paren- 
chyme périspermatique) , “répand une odeur caractéristique ; 


_ mêlée à une certaine quantité d’eau, ellé donne, après agitation, 


un liquide blanchâtre, sorte d’émulsion. La farine de lin ren- 
ferme une très-forte quantité d'huile; la proportion varie de 
39 pour 100 (farine de lin de Flandre) à 29 pour 100 (farine de 
lin de Saint-Pétersbourg. MM. Chevallier et Labarraque ). 
D’après M. Gaultier de Claubry, les farines de lin de France 
donneraient de 37.75 à 29.38 pour 100 d’huile; pour MM. Che- 


(1) Annuaire de chimie, Millon et Reiset, 1845. 
2) Cette quantité de cendres varierait de 3 à 6 pour 100. 
| CHEVALLIER, 


La 
| 
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vallier et Labarraque, de 30 à 33 pour 100, moyenne de six 
analyses, 31.5. Les farines de lin que je viens d'examiner ne 
m'ont fourni que 30.5 pour 100 d’huile extraite par l’éther. 

La poudre de lin traitée par l’eau bouillante ne se colore ni 
par la solution aqueuse d’iode, ni par la solution alcoolique 
au cinquantième. Il faut toutefois se rappeler que certaines fa- 
rines, non falsifiées, peuvent prendre par I iode des colorations 
variant de la teinte tourterelle au bleu verdatre ou au bleu pale, 
colorations résultant de la présence de l’amidon normal, ou le 
plus souvent du broiement de quelques semences de graminées 
accidentellement mélées à la graine de lin par le fait même de la 
culture. M. Chevallier, dans son Traité des falsifications, a in- 
diqué les semences étrangères qu’on y rencontre communément. 
En l’absence de colorations très-tranchées, la culpabilité est donc 
douteuse, et l’on ne peut appliquer en ce cas pee 29 de la 
loi du 21 germinal an XI. 

La poudre de lin qui fait l’objet de cette note a été préparée 
dans le laboratoire de la Pharmacie centrale; cette poudre, den- 
sité — 485, contenait 30.5 pour 100 d'huile ; rentrée en maga- 
sin le 26 et le 30 avril, quatre jours après la pulvérisalion, elle 
a élé conservée en sac jusqu’au 22 mai. Cette farine de lin fut 
alors versée dans un caisson en chêne de 3 hectolitres environ de 
capacité; ce caisson contenait un restant d’approvisionnement 
préparé le 25 février. La poudre introduite dans le caisson pré- 
sentait les caractères ordinaires, pas d'élévation sensible de 
température, point de parties agglomérées; le couvercle du 
caisson fut abaissé, et on maintint le coffre fermé jusqu’au 26. 
Ce jour, 26 mai 1862, les agents du service de la Pharmacie 
centrale constatèrent, dès leur entrée dans le magasin, l’odeur 
toute particulière de l'huile de lin chauffée ; l'attention dut donc 
se porter à l'instant sur le caisson de farine de lin. On ne pou- 
vait, en effet, concevoir quelque inquiétude quant à la combus- 
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tion des huiles diverses, les matières grasses étant conservées 


dans un dépôt particulier assez éloigné du magasin des médi- 
caments. 


A sept heures du matin, dès mon arrivée à l'hôpital, un phar- 
macien de la marine vint m’informer de cet accident; je me ren- 
dis aussitôt sur les lieux, et je remarquai des gouttelettes d’eau 
condensée ruisselant le long des parois du caisson; la poudre de 
lin offrait çà et là des gerçures assez profondes et quelques bour- 


_ souflures; les parties tuméfiées étaient carbonisées à l’intérieur 


et répandaient l’odeur de l’huile de lin surchauffée. 

La température était encore élevée, 40 à 45 degrés; la cha- 
leur, inégalement répandue dans la masse, était plus marquée 
dans les parties agglomérées. La farine, d’un brun-rougeatre, fut 
au plus vite étendue sur le sol, et ainsi ramenée bientôt à la 
température ambiante. J’ajouterai que le bois du caisson ne pré- 
sentait aucune trace de carbonisation. Il est cependant évident 
qu'il y avait eu combustion ou fermentation; je discuterai peu 
ces vues théoriques, les avis se partageraient sur des questions 
aussi spécieuses, J’établirai d’abord que l’on entend par combus- 
tion spontanée celle qui se manifeste dans un corps combus- 
tible sans qu'il soit en contact immédiat avec un corps embrasé : 
c’est la définition de l’inflammation spontanée d’après Bertholdi. 
Parmi les causes qui peuvent déterminer ces sortes de com- 
bustions, Bertholdi cite la fermentation des substances animales 
et végétales, entassées en grande masse, qui ne sont ni entière- 
ment sèches ni trop humides, comme le foin, le fumier, etc., 
l’entassement des laines, du coton et d’autres substances ani- 
males et végétales enduites d’une matière huileuse, surtout 


d’une huile siccative, la torréfaction de différentes substances 


végétales (1). 


(1) Annales de chimie, t. XLVIII, 30 vendémiaire an XII. 
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La température s’élève donc pendant la fermentation, et quel- 
quefois même avec rapidité ; mais les agents de la fermentation 


sont des plus variés. Baruel n’a-t-il pas considéré les sels et les 


oxydes métalliques employés pour hâter la solidification des 


huiles comme remplissant le rôle de ferment? MM. Pelouze et 


Fremy, constatant la formation des acides gras, de la glycérine, 
dans les produits résultant du broiement des semences oléagi- 
neuses, ont admis que ce dédoublement s’opérait sous l'influence 


d’un ferment inconnu (1). 


Quant à la fermentation de la poudre de lin, serait-ce l’humi- — 


dité qui l'aurait produite? Je ne le crois pas, car les semences de 


lin étaient dans un état de dessiccation convenable, puisque la 
matière pulvérisée ne contenait que 7 pour 100 d’eau. 

Serait-ce la farine de lin, relativement ancienne, préparée de- 
puis quatre-vingt-sept jours, qui aurait déterminé le mouvement 
de fermentation dans la farine introduite le 22 mai dans le cais- 
son? Je ne puis émettre une opinion. Je regrette aussi de n’avoir 


pu constater le maximum de la température lorsque les gaz et les 


vapeurs se sont dégagés, ces réactions s étant vraisemblablement 
produites durant la nuit du 25 au 26 mai; et ce qui tendrait a le 
prouver, c’est que la température de la poudre de lin, matiére si 
peu conductrice de la chaleur et renfermée dans une caisse en 


_ bois, atteignait à peine 45 degrés à sept heures du matin ; d’après 


quelques expériences que je viens de faire, la teinte brunatre 
n’est obtenue qu’en chauffant la poudre de lin, durant dix heures 
consécutives, dans une étuve à eau bouillante. 

J’inclinerais à penser que la combustion de la masse a étéame- | 
née par le seul fait de l'oxydation de l’oléine, de la résinification 


_de la matière huileuse, oxydation favorisée par l’état particulier, 


l’état de division de la substance organique. 


(1) Traité de chimie générale, 1851, 


| | 
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Nous connaissons plusieurs exemples de combustion spontanée 
due à l’absorption rapide de l'oxygène. 

Ainsi, des toiles imprégnées d’huile auraient pu, en plusieurs 
circonstances, amener de grands désastres dans les arsenaux ma- 
ritimes. 

Je citerai l'incendie de Rochefort en 1756; un 1 commencement 
de combustion se déclarant, le 18 juillet 1757, dans des toiles à 
prélarts huilées, déposées dans les magasins de la voilerie du 
port de Brest. 

M. Golding, commissaire chargé des munitions de la Compa- 
gnie anglaise dans les Indes orientales, atteste aussi que de l’huile 
de lin répandue sur une toile grossière de coton l’a carbonisée 
en partie (1). 

T. Weodman rapporte que l’huïle versée sur une étoffe de 
coton renfermée dans une boite y a excité, aprés quelques 
heures, une inflammation. L’expérience a été répétée trois fois; 
elle est analogue à celles qui furent faites à Pétersbourg en 1781, 
à l’occasion de l’incendie d’une frégate, par suite d’une inflam- 


mation spontanée de même nature (2). 


Enfin, le 5 juin 1841, des torchons ayant servi aux tampistes 
auraient occasionné l'incendie qui se déclara dans la lingerie des 


_ Invalides (3). La perte du vaisseau le Talavera n’a pas eu d'autre 


cause, dit M. ‘Chevallier, que la combustion spontanée des ma - 
tières huilées. 


Je pourrais rappeler encore un fait bien plus récent: le 16 juil- 


_ let 1856, le port de Brest reçut de Cherbourg, en transit pour 


Toulon, des caisses 4 deux compartiments et a claire-voie, con- 
tenant 1,900 vareuses en coton croisé, dites imperméables. Les 


(1) M. A. Chevallier, Mémoire sur les incesidies et inflammations 
spontanés. — Annales d'hygiène publique, 1841. 
_ (2) Venturi, Transactions de la Société royale de Londr es, 1194. 

a. ) M. Chevallier, Annales d’ hygiène, 1843. 


- 
4 
_ 
| 
L 
— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 633 


vareuses présentaient sur quelques parties des gouttelettes de 
matière grasse. Ces caisses, déposées dans la salle principale de 
la 4° section du magasin général, étaient soigneusement visitées 
chaque jour. Le 4 août, le sectionnaire remarqua une sorte de 
tassement, et la chaleur s’était accrue à tel point que, plaçant la 
main sous les paquets de vareuses, il dut la retirer promptement. 
Les vareuses furent donc soulevées à l’aide d’un bâton ; aussitôt 
une fumée assez épaisse s’échappa de deux caisses ; on fit jeter 
dans la cour tout le contenu de ces deux caisses, et l’on constata 
une perte de 452 vareuses complètement détériorées. Les autres 


_ caisses furent visitées et reconnues en bon état. 


J'admets donc : 

1° Que dans ces combustions spontanées, l'oxygène s’est porté 
avec énergie sur l’oléine; que cette absorption rapide a été fa- 
vorisée par l’état de division de la matière organique remplis- 


_ sant ainsi le rôle mystérieux des corps poreux ou des substances 
“dites de contact; 


2° Que l'hydrogène, l’un des éléments dissociés de matière 
huileuse, a concouru à la formation d’une certaine quantité de 


_ vapeur d’eau ; 


3° Que de l'acide carbonique s’est constitué ; 


ko Enfin, que la prompte oxydation de l'huile détermine une 


“élévation de température, et qu’un incendie peut être le résultat 


ou la suite d’une combustion spontanée. 

Je ne terminerai pas cette note sans reconnaître la nécessité 
de fixer d’une manière particulière l’attention de l’administration 
sur les moyens de prévenir les combustions spontanées, ces acci- 
dents pouvant se produire non-seulement dans les nombreux 


établissements de la marine; mais encore sur les batiments de la 
flotte. 


Brest, le 16 juin 1862. 
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à 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Par M. A. Cuevatuer fils, 


UTILITE DES EAUX DES EGOUTS. 


On a souvent proposé d’employer les eaux d’égouts à l’arro- 
sage des terres cultivées; mais presque toujours on a reconnu 


que les frais de conduite, d’emmagasinage et de distribution dé- 


passeraient de beaucoup la valeur de ces liquides comme en- 


grais. Pour les utiliser, on ne peut donc les répandre directe- 


ment sur le sol ni les concentrer ou les filtrer. C’est alors qu'un 
ingénieur anglais, M. Wicksteed, a eu l’heureuse idée dé recourir 
à un procédé de précipitation pour obtenir à l’état solide la por- 
tion utile de ces eaux. Il a reconnu, en effet, qu'en ajoutant un 
peu de lait de chaux à ces liquides on produit un précipité fa- 
cile à rassembler et qui permet d’en extraire sous un faible vo- 
lume la plus grande partie des principes fertilisants. 

Dans un grand établissement de Leicester, ville de 65,000 
ames, les eaux des égouts mélangées de chaux sont introduites 
dans un réservoir où se fait le dépôt du précipité que l’on ex- 
trait incessamment sous forme de boué liquide, au moyen d'une ~ 
vis d’Archiméde; il est séché ensuite dans des appareils à force 
centrifuge et amené à l’état de béton ou pâte assez ferme pour 
être immédiatement moulé en brique qu’on sèche à lair libre. 
On transforme ainsi les eaux des égouts en un liquide transpa-. 
rent et en briquettes solides formant un engrais précieux. 

M. Hervé-Mangon s'étant proposé de voir si le même procédé 
serait applicable à Paris, et quelle serait son importance au point 
de vue de la fabrication des engrais, a trouvé que 1,000 kilo- 
grammes du produit solide obtenu en Angleterre renferment 
autant d'azote que 2,750 kilogrammes de fumier normal, ou 
bien, que 73.3 kilogrammes de guano. 
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Pour s’assurer si les eaux d’égout de ‘Paris se comporteraient 


comme celles de Leicester, il a expérimenté sur des échantillons 


pris dans l’égout de la rue de Rivoli. 1 litre de ene eau ren- 
fermait : 


Azote du produit solide en suspension...... 06,0192 


TOTAL....0:.. 0.0581 

Le liquide trouble, précipité par le lait de chaux, a donné un 
produit qui présentait le méme aspect que celui des liquides de 
Leicester dans les mélanges renfermant 0 gr. 4 et 0 gr. 5 de 
chaux pure par litre d’eau d’égout. Ces deux liquides filtrés ren- 
fermaient exactement la même proportion d’ammoniaque libre, 
savoir : 0 gr. 037 par litre. Les résidus de l’évaporation pesaient 
pour les deux liquides 0 gr. 978 par litre. Oy 


D’après les analyses de M. Hervé-Mangon, l'azote des eaux 
d’égout se répartit comme suit : | 


Azote des matières solides restées en dissolution, .,..... 0.0082 
_ Azote de l’ammoniaque libre dans des liqueurs clarifiées. 0.0306 
Azote du précipité produit par la chaux.............. . 0.0132 


ToraL (chiffre presque égal au précédent).. 0.0570 
La chaux précipite done 30 pour 100 de l'azote contenu dans 


_ les eaux. 


Une chaux magnésienne ou phosphatée précipiterait, selon 


M. Hervé-Mangon, plus d'azote encore, et le produit obtenu de 


la manière susdite pourrait servir, outre son emploi comme en- 


-grais, à la construction de nitrières économiques. 


Les égouts de Paris entraînent chaque année 1 204,500 d’a- | 
zote ; € ‘est une e perte énorme pour l’agriculture. 


DE L'EMPLOI DES EAUX DE VAISSELLE ET DES DETRITUS 
| DES CUISINES. 


De même que les eaux des égouts seraient d’une grande utilité 


. 
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_ pour l’agriculture, de même il est malheureux de voir perdre 


dans chaque maison, dans chaque restaurant ou hôtel, les eaux de 
lavage de vaisselle, les épluchures de la cuisine; tous ces pro- 
duits devraient êtré : soit employés à l’engraissage des porcs, 


soit jettés sur les fumiers de façon à former des nitriéres artifi- 
cielles (nitrières qui donneraient un engrais des meilleurs pour 


l’agriculture). On sait que M. Boussingault a dernièrement dé- 
montré que les fumiers les plus productifs étaient ceux qui con- 
tenaient des nitrates de potasse, de soude ou de chaux, et que 
dans ce cas l’azote se produisait pendant la végétation ; les eaux 
graisseuses ou de vaisselle sont donc avantageuses pour former 
dans les fumiers les nitrates si utiles au sol. 


À la campagne, où l’on fait des lessives, on devrait avoir soin ue 
de jeter sur les fumiers les eaux qui restent aprés le coulage du 
linge, on obtiendrait également des nitrates dans les fumiers ; 


mais l’agriculteur, en général, n’apprécie guère que la charrée 


ou cendre lavée qu’il répand sur les prairies (1). 


EMPLOI DES FIBRES POUR LA FABRICATION DU PAPIER. 


En Amérique comme en Angleterre, la consommation du pa- 
pier a pris tellement d'extension, et le chiffon ne suffisant plus à 
la consommation, l’on a dû rechercher une autre matière qui se- 
rait en même temps abondante et peu coûteuse ppur confection- 
ner le papier; de nombreux essais ont été tentés. Des essais 
grandement montés ont démontré que l’on pouvait arriver à ce 
résultat avec toute espèce de fibres ligneuses ; le procédé con- 
siste à faire bouillir les fibres que l’on veut transformer dans 
une lessive de soude caustique ; on lave ensuite à grande eau et 


(1) Dans les Vosges, nous connaissons des agriculteurs qui vont à 
trente et quarante lieues chercher des cendres; il serait curieux 
pour ce pays de faire connaître le prix de revient de Vhectolitre. 
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_on blanchit ensuite par le chlore ou les chlorures décolorants ; on 


lave de nouveau et le résidu est traité par une petite quantité de 
soude caustique, qui le convertit immédiatement en une pâte 
homogène, qu'on lave et qu'on blanchit ensuite; on bat cette 
pâte pendant une heure trois quarts dans des machines ordi- 
naires; les inventeurs prétendent obtenir du papier en -vingt- 
quatre heures avec du bois. Tous les végétaux sont susceptibles 
de fournir des ligneux on ne peut plus aptes à la confection du 


papier et des cartons, ou à la fabrication des tissus et des corda- 


ges (1). On peut suivre le procédé suivant pour débarrasser les 
matières premières et à peu de frais de leur mucilage ou de leur 
chlorophyle. On met dans des cuves hermétiquement fermées et 
à double fond mobile la matière sur laquelle on veut opérer, on 
la laisse en contact avec de la vapeur possédant un principe alca- 


lin ; avant d'introduire la vapeur on doit saupoudrer la matière 


première avec un mélange de carbonate de soude et de chlorure 
de sodium. (Le mélange varie de proportions suivant les matières 


A traiter.) Par son contact, la vapeur agit sur les sels qui imprè- 
gnentla matière première, et l’action chimique s’opère régulière- 


ment sur toutes les parties. Après environ deux heures de contact, 
les résines sont devenues en partie solubles, les matières mucila- 


gineuses ont perdu leur adhérence, ce qui permet de les enlever, © 


c'est-à-dire de terminer la première opération ; le produit alors 


(1) En 1860, nos travaux en papeterie nous ont démontré que l’on 
pourrait tirer avantageusement parti des Bursa pastoris, du genét 
ordinaire , du tamarin, des écorces d’osiers, de saule, de peuplier. 
Nos communications à l’Institut en font foi. Dans un brevet pris en 


1861 , nous avons indiqué tout le parti à tirer des fibres en général 


et le mode à employer. Je ferai observer, de plus, que les aiguilles 
du Pinus sylvestris, du Pinus maritimus ne fournissent qu’une pâte 
dite de remplissage ; tandis que les genéts et les Bursa, plantes d’une 
culture oitrant deux coupes, au moins, sont capables de donner des 


filaments de la plus grande beauté et solidité, et donnent un papier 
de première qualité. A.C. 


| 
| 
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consiste surtout en matières savono-résineuses ; par le lavage à 
l’eau chaude elles se détachent facilement. Après l’égouttage com- 
plet, on fait subir un bain d’acide chlorhydrique. On peut diviser 
la matière première en fibres ou filasse, au moyen de machines 
appropriées à leur nature ; au sortir de ces machines, l'on fait 
subir le bain par l'acide chlorhydrique, qui détermine la dissolu- 
tion complète de la partie gommeuse. | 

On passe ensuite au blanchiment en procédant de la manière 


suivante : on lave la matière dans une cuve à fond mobile et her- 


métiquement fermée avec des chlorures alcalins liquides ayant 
un dégré déterminé à une température ne dépassant pas 20 de- 
grés ; cette solution est barbotée pendant tout tie —— de l’opé- 
ration par une roue a palette. 

Une fois le blanchiment terminé, on lave la matière a alé 
eau et on la soumet à un bain d'hyposulfite de soude agissant 


comme antichlore, 


Ces opérations préliminaires terminées, on opère le patage, et 


la fabrication du papier suit le cours ordinaire. 


~ 


= 
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EAUX SALIES PAR DES INFILTRATIONS D'UN GAZOMETRE. — EXPERTISE. 
SINGULIER TÉMOIN. 


ll vient de se produire aux assises de Stafford un incident qui, en 
même temps qu’il aidait à la solution d’une difficulté judiciaire, con- 
tient aussi la solution d’une question scientifique. 

Voici le fait. Un sieur Timmins actionnait la Compagnie d’éclai- 
rage au gaz de Birmingham et du comté de Stafford, à raison du 
dommage à lui causé par les infiltrations du réservoir d’eau de leur 


_ gazomètre dans son puits. Le docteur Letheby, chimiste et l’un des 


membres du comité sanitaire de Londres, avait été appelé par la 
Compagnie, et il avait conclu au rejet de la demande, par ce motif 
qu'ayant trouvé des animacules vivants dans l’eau du puits, les infil- 


trations alléguées ne lui paraissaient pas possibles. 


LA 


: ~ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 101 S89 


De son côté, le demandeur a fait intervenir deux autres chimistes, 
MM. William et Bird, qui, pensant que le savant docteur posait en 
principe qu'un animal vivant ne saurait exister dans une eau im- 
prégnée de gaz, ont voulu répondre par un fait matériel à ce sys- 
tème, et ils ont produit à l'audience un poisson nageant dans une 
mixture de vingt-cinq onces d’eau pure et d'une demi-once d'eau 


extraite du réservoir d’un gazometre. 
Ils ont pris, en conséquence, un frétillant goujon dans la rivière du 


Stafford, Pont placé dans un vase rempli de la mixture ci-dessus, et 
l'ont placé sous un banc, près du docteur, afin de le produire dans 
le cas où celui-ci exposerait devant la Cour la théorie sit avait 
professée dans son rapport. 

C'est ce qui est arrivé. Quand le docteur a eu affirmé de la ma- 
nière la plus absolue que nul animal ne saurait vivre dans une eau 
même très-légèrement imprégnée de gaz, il a vu, à sa très-grande 
surprise et à celle de la Cour aussi, apparaître le bassin révélateur, 


et les évolutions vives et rapides du goujon ont provoqué les rires 


bruyants de la Cour, du jury et de l'auditoire, et détruit en fait la 
théorie scientifique de M. Letheby. 

Il n’est pas besoin d’ajouter que le verdict du jury a eté favorable 
au plaignant. Quant au poisson, il a été rendu à la rivière de Staf- 
ford, où sa considération ne peut qu’avoir gagné par sa comparution 
comme témoin devant la Cour d'assises. 


L’OPIUM S ALTERE EN VIEILLISSANT. 


Dans son mémoire lu à la séance de rentrée de l’École de pharma- 
cie de Paris, M. Guibourt fait connaître qu'en analysant un opium 
conservé dans son droguier depuis près de vingt ans, il a obtenu 
moins de morphine qu’il avait retiré du même opium à l’état ré- 
cent. Le produit obtenu était fortement coloré, la liqueur alcoolique 


l'était également. La matière extractive , dit l’honorable professeur, 
d’autres principes sans doute, la morphine peut-être, se convertis- | 


sent en un corps brun (apothème®?) peu soluble dans l’eau, soluble 


à chaud dans lalcool comme la morphine, se précipitant avec elle 


par le refroidissement du liquide et ne pouvant en être separé qu’en 
combinant Palcaloide avec un acide, décolorant le sel par du char- 


bon animal, etc. | N. G. 


| 
| 
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SUR LE LACTATE DE FER. 


On sait que le sucré de canne a la propriété de réduire quelques 
oxydes métalliques, et que certains sels ne sont om exempts de cette 
décomposition. 

En 1834, nous écriviuns dans le Bulletin de thepapeniiqnsc que le 
sucre de canne mis en contact avec le sous-nitrate de bismuth, 
éprouve dans sa composition des modifications telles que ce phéno- 
mène devait fixer l’attention des chimistes; M. Boetter a répondu à 


notre appel, en faisant servir ce sel comme réactif pour reconnaître 


la présence du sucre dans l’urine des diabétiques. | 

Aujourd’hui, nous disons : le lactate de fer jouit, lui aussi, de la 
propriété de transformer le sucre de canne en glucose; on peut s’en 
convaincre en mettant dans 400 parties de sirop. de sucre de canne 
15 parties de lactate de fer. : | 

Avec le temps, le mélange se colore, rie très-fortement le pa- 
pier de tournesol; dans cet état, le sucre perd de sa propriété de 
cristalliser, et au moyen du polarimétre, il est facile de reconnaître 


_ que le sucre a été transformé en glucose. Nous consignons cette ob- 


servation, elle peut avoir son utilité dans quelques enquêtes judi- 
ciaires. | Stan. MARTIN. 


SUR LE BOUQUET DES VINS, 
‘Par M. SiRACKE. 


D’après l’auteur, le bouquet est dû, non à l’intervention de l’acide 
tartrique, comme on l'a pensé, mais bien à la décomposition de 
Phuile des pepins sous l'influence de la fermentation. Il base cette 
opinion sur ce fait.que l’on obtient un véritable bouquet en faisant 
fermenter du sucre pur avec de la levdre lavée à laquelle on a | 
ajouté une émulsion préparée soit avec des pepins de raisin, soit avec 
des noix ou des amandes. On réussit également avec de l'acide stéa- 
rique dissous dans de l’empois d’amidon. 

L'essentiel, c'est que ces huiles soient en london. afin qu’elles 
puissent se mélanger avec le liquide sucré. Le bouquet des vins est 
composé de plusieurs principes immédiats, comme je l’ai dit déjà. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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